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ÉPITRE  DÉDICATOIRE 

AUX  CITOYENS 

DE  LA  VILLE  DE  DOLE. 


MES  CHERS  CONCITOYENS. 


J-Jorsqiion  a bien  fenîi  les  fervices 
rendus , la  reconnoijjance  nous  fuit 
partout  Qt  le  climat  le  plus  riant  ne 
peut  alors  faire  oublier  la  patrie. 

J abandonne  à des  ejprits  plus  relevés 
le  plaifir  nouveau  d’offrir  des  tributs  à 
des  mânes  injenfibles.  Convaincu  que 
les  morts  s'intérejfent  peu  ç des  ré^ 


Jlexlom  fur  la  fantè  ; c'ejl  à vous  que 
fofe  addrejfer  celles  que  Fart  m'a  fuggé- 
rées  pour  contribuer  en  partie  à la  vô- 
tre : puijfe-t-elle  être  aujji  durable  que 
h fouvenir  de  vos  bienfaits  ! 

Si  V hommage  que  je  vous  préfente  ejl 
foible  5 ce  TLeJî  point  la  vanité , dejl  le 
fentiment  qui  Va  dicté  ; Qjr  d'ailleurs  il 
vous  étoit  du  y puifque  ce  que  fuis  ejl 
votre  ouvrage. 


Je  fuis  avec  une  éternelle  reconnoif 
fance , 


MES  CHERS  CONCITOTENSy 


T'otre  très-humble 
ci'  très-obéijjant  Serviteur  ; 

LOMBARD. 


PRÉFACE. 


Cjes  opufcules  lÉont  d’autre  mérite 
que  celui  d’être  faits  d’après  l’obfer- 
vation.  Une  conformité  de  fentimens, 
une  unanimité  d’opinions  fur  les  diffé- 
rens  points  de  chirurgie  pratique  qu’ils 
embrafient  ont  déterminé  des  per- 
fonnes  de  l’art  d’une  réputation  con- 
nue, à réunir  leurs  réflexions  Scieurs 
obfervations  aux  miennes. 

Ces  petites  differtations  ne  peuvent 
guère  être  utiles  qu’à  ceux  qui  en- 
trent tout  nouvellement  dans  la  car- 
rière de  la  chirurgie.  Elles  font  partie 
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de  la  tâche  honorable  que  la  loi 
m’impofe  chaque  année,  en  me  pref- 
crivant  un  cours  fur  la  chirurgie  pra- 
tique. Je  ne  les  deftinois  point  à l’im- 
prelFion  préférablement,  à d’autres; 
8c  elles  n’auroient  pas  été  publiées 
dans  ce  moment-ci,  il  je  n’y  euffeété 
déterminé  par  de  puilfans  motifs. 

Défirant  le  bien,  je  voudrois  pou- 
V"oir  dire  le  voulant,  mais  perfuadé 
qu’on  ne  peut  voir  fes  défirs  fatisfaits 
à cet  égard,  qu’autant  que  ceux  qu’on 
a le  projet  d’inhruire  font  difpofés  à 
y répondre,  j’ai  vu  naître  la  nécelfité 
de  diriger  leurs  premiers  pas  dans  la 
pratique  journalière  de  l’art.  Cette 
nécelfité  m’a  d’abord  fait  envifager, 
comme  la  choie  principale  dans  ce 
cours , celle  de  les  former  à la  mé- 
thode des  panfemens. 

C’en  dans  cette  intention,  qu’après 
quelques  préliminaires  fur  les  diffé- 


rentes  erpèces  d’inftrumens  portatifs , 
fur  leur  ufage  k.  la  manière  de  s’en 
fervir  5 je  m’applique  à leur  faire  con- 
noître  Tutilité  d’un  choix  dans  les  di- 
vèrfes  fortes  de  charpie^  relativement 
à la  nature  des  plaies , à leur  temps 
•8c  à la  délicat  elfe  des  parties  blelTées. 
I.a  manière  de  conftruire  les  tentes 
8c  les  plumaffeaux,  8c  leur  clifTéren- 
tes  formes  convenables  à l’emploi  au- 
quel on  les  defline  , fait  fuite  à cette 
inftruèlioh  ; foit  qu’on  fe  propofe  de 
les  appliquer  à fec,  foit  qu’on  veuille 
les  enduire  ou  les  couvrir  de  dige- 
üifs  ou  d’onguens , foit  auiïi  qu’on  fe 
propofe  de  les  imbiber  de  quelques 
baumes  ou  de  quelques  iicjueurs.  J’ai 
foin  auiïi,  en  parlant  de  leur  coniïru- 
dion,  de  faire  ol^ferver  qu’il  n’eft 
point  indifférent  de  les  tiffer  plus  ou 
moins  épais  , afin  de  féconder  l’in- 
tention dans  laquelle  on  les  emploie. 
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Je  ne  néglige  point  non  plus  de  m’ar- 
rêter fur  les  evênemens  fâcheux  c[ui 
réfultent  de  leur  multiplicité  8c  de  leur 
entaffement  dans  les  plaies  profondes. 

L’expérience  faifant  voirmanifehe- 
ment  enfuite,  qu’il  n’eft  rien  moins 
qu’intéreifant  c|ue  ces  moyens  auxiliai- 
res fulTent  furchargés  du  médicament 
propre  à la  maladie;  j’en  fais  le  fujet  de 
quelques  réflexions.  Je  les  fonde  fur 
les  inconvéniens  qui  réfultent  de  la 
profufion  8c  de  l’abus  des  remèdes 
ondueux  en  pareil  cas;  ayant  fou- 
vent  remarqué  d’ailleurs,  que  les  éle- 
vés peu  inftruits  n’avoient  pas,  dans 
la  plupart  des  occafions,  les  confidé- 
rations  néceflaires  pour  le  caradère 
8c  la  cjuantité  du  pus  que  rendoient 
les  plaies , 8c  qu’ils  les  panfoient  aflés 
indiflindement  de  la  même  manière. 

Après  avoir  défigné  les  baumes, 
les  onguens  8c  les  emplâtres  dont  Tu- 
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fage  peut  être  utile  à certains  égards, 
je  pafFe  au  degré  de  chaleur  cju’il 
convient  de  Feur  communiquer  par 
Fois,  pour  en  rendre  les  elFetsplus  Fa- 
lutaires.  Il  en  efl;  de  même  par  rap- 
port aux  autres  topiques  préparés 
Fous  la  Forme  de  Fomentations,  de  ca- 
taplafines  Scc.  deFquels  je  décris  les 
compoütions  les  plus  uFitées.  La 
dilFérence  FenFible  qui  exifte  eutre  les 
tumeurs  inflammatoires  Se  celles  qui 
Font  Faites  par  congefUon  paroit  exi- 
ger quelques  attentions  dans  les  di- 
vers degrés  de  chaleur  qu’on  doit 
communiquer  à ces  topicjues,  applica- 
bles à la  diverFité  de  ces  maladies. 
De  ces  tumeurs,  les  unes  ne  Fuppor- 
tent  qu’une  chaleur  très-modérée , 
tandis  que  les  autres  Fe  trouvent 
mieux  d’une  chaleur  plus  Forte.  Ces 
régies  générales  n’excluent  pas  les 
égards  relatiFs  à la  conftitutiou  du 
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fujet  5 à fa  plus  ou  moins  grande  fen- 
fibilité;  Sc  j’en  parle. 

Les  obfervations  liées  à ces  différents 
objets  minutieux  en  apparence  font 
toujours  les  points  capitaux  d’après 
lefquels  j’expofe  les  conféquences  pra- 
tiques que  l’on  peut  en  tirer,  dâns  la  cu- 
re des  tumeurs,  des  plaies  Sc  des  ulcères. 

La  manière  de  préparer  les  appareils 
8c  d’appliquer  les  bandages,  étant  fujet- 
te  à des  variations  nombreufes,  à raifon 
de  la  nature  de  la  plaie,  de  fon  fiége 
8c  des  circonftances  ; je  les  diftingue 
fimplement  fous  les  noms  de  conten- 
tifs Sc  d’incarnatifs  ou  d’expulfifs,  at- 
tendu que  la  propriété  de  ces  deux 
derniers  bandages  eft  la  même. 

L’épithéte  d’incarnatif  eft  fpéciale- 
ment  donnée  à celui  qui  a pour  ob- 
jet de  maintenir  les  lèvres  d’une 
plaie  fraiche  dans  un  parfait  conta cf  ; 
elfets  que  ce  même  bandage  remplit 
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dans  la  cure  de  certains  ulcères  ca- 
verneux J fous  la  dénomination  d’ex- 
pulfif,  parcequ’en  rapprochant  les 
parois  de  Fulcère;,  il  en  expulfe  le 
pus. 

C’eft  ici  enfin,  où  envifageant  la 
compreffioh  comme  un  moyen  utile 
dans  la  cure  de  plufieurs  d’enti'e  ces 
maladies,  je  balance  les  avantages  que 
la  chirurgie  peut  en  efpérer  dans  une 
loule  de  circonftances , où  rintelli- 
gence  8c  le  génie  du  praticien  la  lui 
préfentent  comme  une  reffource  falu- 
taire. 

On  trouvera  dans  la  première  fe- 
clion  du  précis  fuivant  , quelques 
détails  inftrufhfs  fur  la  manière  de 

faire  la  compreffion  ; on  y verra  com- 

« 

nient  elle  agit  ; 8c  on  pourra  juger 
enfuitè  par  les  effets  rju’elle  produit, 
de  Futilité  dont  elle  eft  fufceptible  en 
chirurgie  quand  elle  eft  emploiée 
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avec  connoifFance  de  caufes  &:  mc- 
thode. 

Il  eft  vrai  que  je  ne  me  borne  en 
tout , qu’à  déügner  les  occafions  les 
plus  familières  8c  les  non  moins  inté- 
relTantes  cependant,  où  elle  peut  être 
mife  en  ufage  ; laiiTant , *d’après  les 
principes  généraux  , le  chirurgien 
inftruit  maître  abfolu  de  l’employer 
partout  ailleurs  , félon  les  indications 
cjui  lui  paroîtront  les  plus  favorables 
à fon  application. 

Mais  quoique  j’apprécie  les  avan- 
tages de  la  compreiïion  , j’ai  grand 
loin  de  ne  pas  les  exagérer  8c  de  ne 
point  taire  les  malheurs  qui  fuccédent 
à fon  abus.  Toutes  les  fois  que  l’on 
fe  propofe  de  faire  revivre  un  ufage 
ancien,  c’eft  une  précaution  abfolu- 
ment  nécefTaire  cpie  celle  d’en  faire 
bien  connoître  les  inconvéniens.  La 
connoifiànce  qu’on  en  donne  met  à 
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portée  les  jeunes  praticiens  d’éviter 
le  défaut  de-fuccès^  ou  les  effets  fâ- 
cheux qui  ne  manqueroient  pas  d’en 
faire  abandonner  la  pratique. 

C’eft  pourquoi  j’expofe  dans  la  fé- 
condé partie  de  ce  précis,  les  maux 
auxquels  la  compreffion  peut  donner 
lieu.  Je  la  conüdére  d’abord  dans  fes 
rapports  avec  la  fanté  des  troupes.  Je 
dis  que  l’ufage  établi  8c  trop  générale- 
ment adopté  en  France  de  faire  porter 
des  vêtemens  trop  juftes  aux  foldats, 
8c  la  coûtume  pernicieufe  où  l’on  eft 
d’exiger  qu’ils  ferrent  leur  cols , fous 
prétexte  de  leur  donner  un  air  plus 
martial,  eft  fujette  à de  grands incon- 
véniens , fouvent  très-difficiles  à fur- 
m on  ter. 

Je  ferois  affés  porté  à croire  d’a-  , 
près  ce  c[ue  j’ai  vu , que  les  engorge- 
mens  fréquens  des  glandes  du  col  8c 
de  la  mâchoire,  les  ophtalmies  8cc. 
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maladies  auxquelles  les  militaires  de 
la  derniere  clalFe  font  fujets,  dépen- 
dent efferitiellement  de  cette  comprel- 
fion  habituelle.  Les  veftes,  les  culot- 
tes 5 les  guêtres  même  trop  étroites 
n’ont  pas  des  inconvéniens  moins 
fâcheux. 

La  compreiïionconfidérée  du  côté 
du  manuel  chirurgical  peut  auiïi  don- 
ner occafion  à plufieurs  maux.  Je 
m’en  fuis  apperçu , 8c  cela  arrive  cha- 
que fois  c|uel’ufage  qu’on  s’en  permet 
n’eft  pas  dirigé  par  des  connoiffances 
pratiques  8c  un jufte  difcernement.Les 
plaies  nouvelles  8c  anciennes  font  ex- 
po fées  à d’étranges  révolutions  dans 
le  cours  de  leur  traitement,  lorscju’on 
a manqué  au  ménagement  du  à la 
délicatelfe  des  parties  malades  , ou 
qu’elles  ont  éprouvées  une  compref- 
llion  trop  forte.  Cette  remarque  n’a  pu 
échapper  à l’attention  du  chirurgien 
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le  moins  exercé.  11  rélulte  finalement 
de  cette  réflexion  que  c’efl  au  terme 
mefiiré  de  la  force  compreflive,  com- 
parée avec  la  nature  8c  la  difpofition 
locale  des  parties  affedées,  que  doit 
fe  rapporter  le  fuccès  de  la  compref- 
fion. 

L’exercice  de  la  chirurgie  préfente 
plufieurs  cas  où  une  compreffion  vi- 
cieufe  par  le  défaut  d’ordre  dans  la 
pofition  des  pièces  de  l’appareil,  a 
caufé  des  maux  dont  les  fuites  ont  été 
funeftcs  à quelques  malades.  Il  en 
eft  demême  lorsqu’on  emploie  ce 
moyen  inconfidérément. 

Ces  réflexions  confondues  avec  plu- 
fieurs autres  également  propres  à 
fixer  l’attention  des  jeunes  praticiens 
ont  occupé  un  chirurgien  zélé. 
Mr.  Thomas siN  a vu  que  la  conipref- 
fion,  faute  de  lavoir  diftinguer  les  cas 
où  elle  pouvoit  être  emploiée  elEcj^- 
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cernent , étoit  capable  de  béaucoup 
nuire;  8c  les  obferv^ations  qui  vien- 
nent à Fappui  de  fes  réflexions  peu- 
vent être  d un  très-grand  mérite  dans 
la  pratique.  Son  mémoire  fur  l’abus 
de  la  compreflion  8c  l’utilité  des  con- 
tr’ouvertures  dans  les  ulcères  caver- 
neux, fert  en  quelque  forte  de  com- 
mentaire à ma  fécondé  feélion  dans 
laquelle  je  m’élève  contre  les  dangers 
qui  réfultent  de  Ion  abus. 

\ i 

Mr.  Th  O MAS  s IN  s’eft  principale- 
ment attaché  à combattre  la  compref- 
fiondans  les  ulcères  flnueux  profonds, 
qui  par  leur  tortuofité  ou  leur  com- 
plication, nelaiflbient  nul  efpoir  de 
pouvoir  tirer  aucun  avantage  de  ce 
moyen.  Il  y auroit  même  lieu  de 
craindre  qu’en  pareilles  occafions, 
ces  ulcères  étant  comprimés , il  ne 
s’en  fuivit  des  eflets  qui  retarderoient 

né- 
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nécelTairement  la  cure  Sc  la  rendroient 
plus  difficultueure. 

Quoique  affés  laconique  5 Mr.  T iio- 
MAssiN  laiffe  peu  de  chofe  à délirer 
fur  cette  importante  matière.  Il  pen- 
fe  avec  raifon  que  la  contr’ouverture 
dans  les  cas  où  les  compreffes  expulü- 
ves  ne  peuvent  être  admifes , eft 
Tunique  remede,  8c  il  prouve  par  Tob- 
fervation  qiTil  y auroit  d'autant  plus 
de  maladreiïe  à faire  ufage  de  ce 
moyen  infruélueux,  qu’il  feroit  infail- 
liblement malfaifant. 

L’auteur  de  cette  differtation  cite 
plufieurs  circonflances  dans  lescpiel- 
les  il  a cru  devoir  débuter  par  la  coin- 
prelfion.  Mais  l’emploi  cju’il  en  a lait 
n’ayant  pas  eu  à beaucoup  près  le 
fuccès  qu’il  en  efpéroit , il  lui  a très- 
fagement  préféré  la  contr’ouverture. 
Le  premier  avantage  qu’il  en  a re- 
cueilli ( 8c  c’étoit  le  principal  ) a été 

)(b 
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d’abréger  la  cure  de  l’ulcère , duquel 
il  étoit  plus  c]u’incertain  qu’il  ait  ja- 
mais pu  tarir  la  fource  8c  procurer  la  co- 
héüon  des  parois  par  la  comprelïion. 

Ce  précis  très-chirurgical  contient 
plufieurs  hiftoires  de  ce  genre  faites 
pour  mériter  un  accueil  favorable  de 
tous  ceux  qui  s’intérefTent  à la  folidité 
des  progrès  de  la  chirurgie  , qui  a 
rapport  aux  ulcères  fiftuleux. 

Le  patriotifme,  la  confraternité  8c 
l’habitude  ont  préparé  depuis  long- 
temps les  liens  de  l’amitié  c|ui  nous 
unifTent  Mr.  Thomassin  8c  moi. 
L’égalité  des  fentimensrie  même  zélé, 
les  mêmes  inclinations  pour  l’étude 
de  l’art  5 le  même  défir  enfin , celui 
d’être  utile  un  jour  à riiumanité,  en 
ont  ferré  les  noeuds.  Le  leèleur  pré- 
venu de  l’intimité  de  cette  union  ne 
fera  donc  pas  furpris  de  trouver  ici 
un  mémoire  de  Mr.  Thomassin  qui 
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confirme  ce  c|ue  j’ai  dit  des  inconvé- 
niens  8c  de  l’abus  de  la  compreffionj 
dans  la  cure  des  ulcères  fifluleux; 
quoique  j’aie  pris  plaifir  à en  faire 
connoître  Futilité  en  certains  cas,  dans 
ma  première  feèlion. 

Ce  précis  fur  la  compreffion  efl 
fuivi  d’un  autre  fur  les  propriétés  de 
l’eau  fimple  emploiée  extérieure- 
nient  dans  le  traitement  des  mala- 
dies chirurgicales*  Les  bons  effets 
dont  elle  efl  fafceptible  en  plufieurs 
occafions,  m’ont  engagé  à les  mettre 
fous  les  yeux  des  élèves  en  chirurgie 
à qui  il  ma  paru  intéreffant  d’en  faire 
connoître  Futilité,  8c  de  la  leur  pré- 
fenter  comme  une  reiïource  de  la- 
quelle ils  pourroient  faire  ufage  au 
befoin , faute  d’autres  remèdes.  Ce 
précis  demême  que  le  précédent 
étant  purement  fcholaftiques,  les  maî- 
tres de  Fart  qu’une  pratique  habitu- 

X 2 
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elle  familiarife  continuellement  avec 
toute  efpèce  de  moyens  8c  de  remè- 
des 5 rèy  liront  rien  que  de  très  infe- 
rieur à leurs  connoifTances. 

Mr.  Chaussier  de  l’Académie  de 
Dijon,  que  des  talents  diftingués  dans 
les  differentes  branches  de  la  méde- 
cine externe  rendent  recommanda- 
ble 5 avoit  fait  à peu-près  les  mêmes 

I 

réflexions  que  moi  fur  les  propriétés 
de  l’eau.  Informé  du  petit  travail 
dont  je  m’occupois,  il  me  manda  qu’il 
fe  difpofoit  à publier  par  la  voie  des 
journaux  , quelques  obfervations 
concernant  fon  ufage  extérieur.  Mr. 
Chaussier  n’avoit  pas  négligé  de 
mettre  à profit  tout  ce  qu’il  avoit  ob- 
fervé  dans  le  cours  de  fa  pratique  fur 
l’utilité  de  la  compreffion.  Il  me  té- 
moigna le  plaifir  qu’il  auroit  de  voir 
fes  remarques  fur  ces  deux  objets  faire 
fuite  à mon  ouvrage,  8c  dès  ce  moment 
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je  îe  défirai.  Cette  propofltion  m e- 
toit  un  nouveau  témoignage  de  fon 
amitié  5 8c  rien  ne  me  flatte  plus  au- 
jourd’hui que  de  pouvoir  les  préfen- 
ter  au  Public  , attendu  que  Mr. 
Chaussier  en  les  rédigeant,  n’a  eu 
comme  moi  d’autre  intention  que 
celle  de  favorifer  les  progrès  des 
jeunes  praticiens. 

Les  nombreufes  circonftances  où 
j’ai  emploié  l’eau  avec  fuccès  m’ont 
infpiré  de  ralTembler  dans  peu  de 
mots  les  cas  où  elle  pouvoit  être  de 
cjuelqu’avantage , foit  qu’on  l’emplo- 
yât comme  remède  principal  ou  com- 
me auxiliaire.  Les  propriétés  de  ce 
topique  m’ét oient  déjà  connues  de- 
puis plufieurs  années.  J’en  avois  fait 
les  premiers  eïïaisàDôle  ma  patrie  , 
fur  d’anciens  ulcères  qui  avoient  ré- 
fifté  à une  foule  d’onguens,  d’emplâ- 
tres 8cc.  L’utilité  que  j’en  avois  tant 
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de  fois  retirée  me  faifoit  défirer  de  ré- 
péter fon  application  devant  mes  élè- 
ves à qui  les  panfemens  à Feau  lim- 
ple  paroilToient  fort  extraordinaires. 
Jaloux  de  leur  faire  connoître  les 
vertus  d’un  remède  auffi  fimple,  de 
les  infiruire  de  l’ufage  qu’on  en  fai- 
foit autrefois  , 8cc.  je  n’aurois  pas 
cru  avoir  rempli  mon  objet,  fi  je  ne 
les  avois  inftruits  en  même  temps  des 
précautions  néceflaires  pour  en  ren- 
dre l’application  falutaire  , furtout 
dans  les  cas  où  fon  emploi  demande 
beaucoup  de  circonfpeclion;  ne  fut- 
ce  que  dans  celui  de  la  hernie  avec 
étranglement® 

Je  ne  crains  pas  qu’on  me  re- 
proche de  vouloir  faire  accroire 
'que  l’eau  eft  fupérieure  en  pro- 
priétés à tous  autres  topiques  , 8c 
qu’on  peut  la  faire  fervir  partout  in- 
diflinflement.  Une  propofltion  fem- 
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blable  feroit  abfiirde  , &:  je  me  gar- 
der ois  bien  de  l’avancer.  Je  me  con- 
tente feulement  de  la  mettre  en  para- 
lelle  avec  certains  remèdes  que  l’nfa- 
ge  a adoptés  &:  dont  les  vertus  médi- 
camenteufes  ne  différent  prefcju’en 
\rien  de  celles  de  l’eau  froide.  J’ai 
foin  an  refte  de  faire  connoître  fon 
infuffifance  8c  fon  abus  chaque  fois 
que  j’en  trouve  l’occafion. 

Je  ne  crains  pas  non  plus  qu’on 
me  foupçonne  d’avoir  voulu  tirer  va- 
nité des  cures  que  j’ai  faites  par  fon 
moyen  ; puifque  je  laiïïe  voir  mani- 
feftement  c{ue  l’on  auroit  pu  guérir  , 
8c  c|ue  l’on  guérit  en  effet  tous  les 
jours  5 par  le  concours  des  autres  to- 
picjues  dont  la  chirurgie  confeille  le 
choix  8c  dirige  l’application.  La  feule 
chofe  fur  lac|uelle  je  me  permette 
une  réflexion  eft  celle  de  me  perfua- 
der  cjue  l’ufage  de  l’eau,  clans  les  cas 
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où  elle  convient  3 ell  l'ujette  à beau- 
coup moins  crinconvéniens  que  ce- 
lui des  onguens  &:  des  emplâtres 
dont  la  compofition  toujours  plus  ou 
moins  compliquée , ainû  c|ue  leur  vé- 
tufté,  peuvent  donner  lieu  à pluüeurs 
dérangemens  dans  Tordre  de  Téco- 
nomie  animale , ce  c|ui  trouble  la  cu- 
re ou  la  retarde.  J’ai  cru  voir  auiïl 
C|ue  la  convaleFcence  des  parties  bief- 
fées  pour  lefcjuelles  on  Tavoit  em- 
ploié  étoit  moins  longue.(^i) 

Lorsqu’il  me  vint  dans  Tidée  de 
méditer  un  peu  férieufernent  fur  les 
effets  dont  j’avois  été  témoin  dans  le 
cours  de  Tufage  de  ce  topique  ; tout 
bien  examiné  , ils  me  parurent  aufli 


P)  Je  n’ai  pas  cru  devoir  parler  des  friftions  glacia- 
les propofées  & emploiées  avec  fuccès  par  Mr.  Samoi- 
nowiTZ  dans  le  traitement  de  la  pelle.  Mr.  Fabre 
en  a fait  un  extrait  raifonné  dans  fes  recherches  fiirdif- 
férens  points  de  phyfiologie  &:c.  ; livre  qui  eft  entre  les 
mains  de  la  plupart  des  éléves  en  chirurgie» 
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naturels  que  le  remède  étoit  fimple 
par  lui  même.  Je  vis  dèslors  que 
l’eau  pouvant  acquérir  dilFérens  de- 
grés de  chaud  8c  de  froide  offroit  à 
la  chirurgie  un  fecours  également 
utile  5 quoique  fes  propriétés  fuiïent 
alors  diamétralement  oppofées  par 
le  changement  qu’elle  éprouvoit  dans 
la  difpoütion  de.  fes  parties.  Mais  ce 
qui  en  réhauffoit  encore  le  mérite  à 
mes  yeux,  étoit  la  liberté  de  lui  com- 
muniquer à volonté  ces  deux  qualités 
différentes.  Bien  convaincu  enfuite 
8c  à peu  de  frais  que  ces  propriétés 
contraires  étoient  invariables , je  n’ai 
jamais  héfité  de  l’employer  froide  ou 
chaude,  je  dirois  même  avec  certitu- 
de de  fuccès , quand  il  étoit  indiqué 
ou  de  rappeller  l’énergie  dans  les  fi- 
bres ou  de  les  relâcher. 

Confidérant  enfuite  l’eau  fimple 
fous  ces  deux  qualités  contraires,  elle 
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m’a  paru  tout  auiïi  propre  à accélé- 
ler  la  fuppuration  dans  certaines 
plaies  ou  ulcères  , c{ue  fufceptible  de 
les  amener  à une  cicatrice  folide  8c 
durable , d’après  une  connoilTance 
particulière  de  la  confiitution  du  ma- 
lade , 8c  notamment  de  la  dilporition 
dans  laquelle  fe  trou  voit  la  plaie. 

J’ai  été  de  la  plus  grande  févérité 
dans  mes  obfervations  : il  efl  vrai  que 
je  n’ai  rien  épargné  pour  rendre  mes 
procédés  méthodicpies.  C’eft  dans  la 
lèrme  croyance  où  je  fuis  qu’il  n’eft 
guère  poffible  de  faire  mieux  e]ue  j’a- 
v’oue  ingénuement  n’avoir  rien  vu 
d’alfés  furprenant  pour  me  faire  in- 
vocgaer  la  préfence  8c  le  témoignage 
de  cjuelques  perfonnes  de  l’art,  afin 
de  juflifier  8c  de  conftater  la  véracité 
des  faits  relatés  dans  ce  précis.  Je 
me  dois  cette  fatisfaclion , elle  efl  l’ef- 
fet de  mon  zèle  8c  de  mon  dévoue- 
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ment  entier  à la  chirurgie^  que  j’e- 
xerce depuis  vingt-Iix  ans , avec  une 
alTeflion  Sc  une  délicateile  de  fenti- 
mens  c|ui  m’ont  mis  à Tabri  de  tous 
reproches  5 8c  mérité  Feüime  8c  Fami- 
tié  des  perfonnes  qui  me  connoiffent ; 
j’ofe  le  dire  8c  l’écrire. 

Les  faits  defcpiels  j’ai  cru  devoir 
authorifer  mes  procédés  par  rapport 
à l’ufage  que  j’ai  fait  de  l’eau  ^ font 
au  refte  des  témoins  fuperflus , puif- 
qu’ils  ne  font  que  confirmer  des  fuc- 
cès  connus  en  chirurgie,  depuis,  pour 
ainü  dire,  Finftant  de  fa  naifFance.  Il 
ne  faut  pas  avoir  beaucoup  lu  pour 
favoir  qu’HippocuATE  ,Celse,  Guy 
de  Chauliac  8c  tant  d’autres,  con- 
feillent  l’eau  froide  8c  chaude  dans 
un  nombre  prodigieux  de  circon- 
üances,  où  l’on  n’auroit  certainement 
pas  aujourd’hui  la  hardieffe  de  l’em- 
ployer. Si  cependant  on  ajoute  foi  à 
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riiiüoire,  ils  étoient  toujours  payés  de 
leur  confiance  par  de  nouveaux  fuc- 
cès. 

L’eau  chaude  ou  tiède  leur  tenoit 
lieu  de  ces  digeftifs  onélueux  8c  relâ- 
chans  fi  fort  enufas:e  encore,  dans  les 
plaies  récentes  avec  déperdition  de 
fubftance , qu’on  ne  croit  pas  pou- 
voir cicatrifer  fans  ce  moyen.  Où  ils 
fe  fervoient  de  l’eau  par  préférence, 
où  ils  l’emploioient  au  défaut  de  ces  di- 
geftifs. L’eau  tiède  félon  Celse  étoit 
un  remède  qui,  appliqué  à propos, 
contribuoit  beaucoup  à la  guérifon 
de  la  plupart  des  plaies,  des  tumeurs, 
des  luxations  8c  des  fraéfures.  L’u- 
fage  de  l’eau  froide  ne  devenoit  pas 
moins  utile  dans  certains  cas.  J’ai  ef- 
fayé  de  démontrer  qu’elle  n’étoit  ré- 
ellement indicjuée,  quant  aux  plaies  un 
peu  graves , que  lorsque  les  princi- 
paux fymptômes  étoient  totalement, 
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dliïipés  8c  la  fuppuration  bien  établie^, 
8c  qu’auffi  les  premières  applications 
ne  dévoient  s’en  faire  qu’avec  pré- 
caution. 

Il  eü  bien  prouvé  par  l’obfervation, 
c|ue  l’eau  tiède  a les  mêmes  proprié- 
tés que  les  médicamens  onélueux  re- 
lâchans  , fans  en  avoir  les  inconvé- 
niens.  C’eft  principalement  dans  les 
plaies  d’armes  à leu,  accompagnées  de 
fracas  d’os  8c  de  grands  délabremens;, 
c|ue  j’ai  eu  occaüon  de  l’apprécier.  Le 
relâchement  qu’elle  procure  par  le  lé- 
ger degré  de  chaleur  8c  l’humidité 
qu’elle  entretient  conftamment,  lors- 
qu’on a foin  d’abreuver  l’appareil  ^ 
détermine  la  fuppuration  dans  un 
temps  infiniment  plus  court  que  toute 
efpèce  de  digeftils  huileux  8c  grailTeux 
les  plus  fimples.  On  ne  doute  point 
fans  doute  que  la  prompte  apparition 
du  pus  ne  prévienne  les  gonüemens , 
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les  vives  douleurs  8c  les  autres  acd- 

t 

dens  que  l’on  regarde  à peu  de  chofe 
près,  comme  inféparables  de  ces 
blelTures. 

Quoique  nous  ayons  affimilé  les 
propriétés  de  l’eau  tiède  à celles  de 
'l’eau  chargée  de  fubftances  émollien- 
tes mucilagineufes  , nous  ne  révo- 
quons point  en  doute  les  vertus  par- 
ticulières de  ces  décochons,  dans  cer- 
tains genres  de  douleurs  qui  compli- 
quent parfois  les  plaies  8c  plus  fou- 
vent  encore  les  ulcères  ; accidens  qui 
dépendent  naturellement  de  l’acri- 
monie humorale.  Mais  l’eau  tiède 
pure  8c  fimple  fuffira  toujours,  quand 
le  principe  de  la  douleur  fera  l’effet 
de  la  roideur,  de  la  tenfion  des  nerfs 
8c  de  leur  féchereffe.  Les  bains 
chauds  qui  foui  agent  fi  merveilleu- 
fement  en  pareilles  occafions,  font 
des  preuves  fenübles  de  fou  utilité 
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dans  la  cure  de  ces  différentes  ma- 
ladies. 

Telles  font  les  réflexions  8c  les 
comparaifons  que  l’on  s’efl;  permis  de 
faire  en  parlant  des  propriétés  de 
l’eau  froide  ou  chaude.  La  fimplL 
cité  avec  lacjuelle  font  expofés -les  faits 
qui  fervent  d’appui  à la  doélrine 
qu’on  a cherché  à faire  revivre  dans 
ce  précis , eff  incapable  d’en  mafcjuer 
la  vérité.  La  jaloufie  feule,  ce  fen- 
timent  ü commun  8c  fi  méprifablc, 
peut  la  ternir;  mais  elle  ne  fauroit 
l’effacer.  Habitué  au  fifUement  de  la 
calomnie  , ma  tranc[uilité  n’en  eft 
point  émue.  Elle  tient  à une  forte 
de  fatisfaélion  cpie  les  cris  des  jaloux 
ne  fauroient  interrompre.  Sans  am- 
bition pour  la  célébrité  , attendu 
cju’elle  eft  à un  prix  aucjuel  je  ne 
puis  efpérer  de  l’atteindre  ; je  me  fa- 
tisfais  en  paffant  mes  jours  dans  le 
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recueillement  5 en  bravant  la  perfé- 
cution  5 8c  en  difant  hautement  la  vé- 
rité à ceux  qui  n’aiment  cjue  le  men- 
fonge. 

Toute  ma  jouiïïance  fe  borne  donc 
aujourd’hui  à avoir  réuni  mes  obfer- 
vations  8c  mes  réflexions  à celles  des 
plus  célébrés  medécins  8c  chirurgiens 
d’autrefois.  J’aurois  à me  féciliter  ü 
elles  pouvoient  être  un  jour  de  quel- 
qu’utilité  à ceux  qui  nous  fuccédent 
dans  l’exercice  d’un  art  aufli  beau  8c 
aufli  précieux  à l’humanité. 


PRÉCIS 

SUR  L’UTILITÉ  ET  L’ABUS 

DE  LA 

COMPRESSION 

DANS  LA  CURE  DES  MALADIES 
C HI  RU  RG  I CALE  S. 


ARMI  l’effrayante  multitude  de  maux 
qui  affligent  l’humanité  , il  en  eft  peu  aux- 
quels la  Chirurgie  n’offre  des  fecours.  Mais 
dans  la  diverfité  des  moyens  qu’elle  fait  em- 
ployer, il  en  eff  auffi  dont  elle  regrette. quel- 
quefois de  ne  pouvoir  faire  ufage , à raifoii 
de  la  fenfibilité  des  parties.  Le  Chirurgien 
inftruit  préfère  toujours  ceux  qui  réuniffent 
la  douceur  à l’efficacité. 

Ouoique  les  opérations  foient  une  des 
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principales  reffources  de  l’art  de  guérir  5 
chaque  jour  la  Chirurgie  s’occupe  à la  recher- 
che des  choies  qui  peuvent  en  difpenier  5 
en  diminuer  les  rigueurs,  8c  à ne  les  pla- 
cer qu’à  propos.  Cependant  quelques  puiiTans 
que  foient  nos  efforts  à cet  égard  , il  eft  un 
terme  où  la  Chirurgie  médicale  doit  céder  à 
la  Chirurgie  opératoire. 

Le  fer  n’eil  pas  l’unique  agent  que  l’on 
fait  fervir  à la  divifion  des  folides.  On  em- 
ploie auffi  le  feu  ious  différens  déguifemens. 
L’averfion  que  ces  reffources  extrêmes  in- 
fpirent  communément , fait  une  certaine 
impreffion  de  laquelle  on  ne  tient  pas  tou- 
jours compte  ; malgré  qu’elle  produife  des 
effets  femblables  à ceux  qui  annoncent  le 
développement  de  quelques  fymptômes 
fâcheux. 

Excité  par  une  fuite  de  réflexions  fur  l’a- 
bus des  incifions,  dans  la  cure  de  plufieurs 
maladies  du  reffort  de  la  Chirurgie  ; j’ai 
cru  voir  qu’il  étoit  important  de  réprimer 
cet  abus. 

L’obfervation  la  plus  commune  appuyée 
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de  la  raifon  8c  des  principes  de  l’art , dé^ 
montre  de  la  manière  la  plus  fenfible , 
qu’il  y a une  infinité  de  circonftances  où 
l’on  peut  très-efficacement  fubffituer  la  com- 
preffion  aux  incifions.  C’eft  donc  cette  com- 
preffion  un  peu  trop  négligée  aujourd’hui 
dans  l’exercice  de  la  Chirurgie , de  laquelle 
je  me  propofe  de  remettre  fous  les  yeuXj  fu- 
tilité 8c  les  avantages. 

O 

Je  n’accumulerai  pas  les  preuves  pour  ju- 
ftifier  mon  dire  fur  un  fujet  fi  intéreffant. 
C’eft  à ceux  à cpii  je  parle  de  méditer  la  vé- 
rité, 8c  de  le  convaincre  de  la  folidité  de 
mes  réflexions  par  leur  propre  expérience. 

Si  l’on  confidère  attentivement  la  nature 
8c  lahtuation  des  parties  extérieures  du  corps, 
les  difîérens  vides  qu’elles  laiffent  entr’elles, 
la  ftruèlure  délicate  du  lien  qui  les  unit  , 8c 
qui  peut  être  détruit  par  l’altération  des  flui- 
des mêmes  deftinés  à lui  donner  la  vie,  on 
conviendra  bientôt  cpi’une  compreffion  bien 
dirigée  fur  les  üllons^  creufés  dans  l’intervalle 
des  mufcles , peut  être  tentée  avec  un  luc- 
cès  défiré,  dans  nombre  de  circonftances  où 
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l’art  lembleroit  n’avoir  d’autres  reflburces 
que  rinftrument  tranchant , pour  donner 
iffue  aux  matières  contenues  dans  le  foyer 
d’un  abfcès. 

Un  des  principaux  avantages  de  ce  procé- 
dé eft , qu’aprés  avoir  rempli  l’indication 
à laquelle  on  l’a  fournis,  il  ne  laiife  pas  la 
plus  légère  trace  de  l’ufage  qu’on  en  a fait. 
Bien  dihérent  de  l’inflrument  tranchant,  on 
ne  voit  jamais  après  elle,  fur  une  partie , des 
cicatrices  , images  indélébiles  8c  tableau 
toujours  prélent  des  maux  palîés. 

La  quantité  de  malheureux  cjui  circulent 
autour  de  nous,  ajoute  à la  vérité  pour  la- 
quelle je  combas.  Il  y en  a dans  le  nom- 
bre , dont  le  mouvement  des  membres  eft 
borné  ou  totalement  détruit,  par  la  fection 
de  quelques  parties,  à travers  lesquelles  ou 
s’eft  vu  forcé  d’ouvrir  des  ilfues  à la  matière 
purulente  retenue.  Moyens  rigoureux  dont 
on  ne  peut  pas  nier  l’abfolue  néceftité  en 
certains  cas  ; mais  qui  cependant  ne  doivent 
jamais  être  admis,  qu’après  des  tentatives 
ingénieufes,  dont  le  fruit  n’eft  réfervé  qu’à 
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eeux  qui  connoiflent  mieux  les  reflburces  de 
Ja  Chirurgie , 8c  celles  de  la  nature. 

Je  m’arrête  , Sc  peut-être  en  ai-je  dé  jà  trop 
dit,  pour  faire  préfumer  que  j’ai  pour  unique 
objet  de  condamner  toutes  les  incifions  Sc 
les  contr’ouvertures  , Sc  de  pofer  pour  prin- 
cipe invariable  que  la  compreffion  doit  fuf- 
hre  dans  toutes  les  circonftances.  Je  fuis 
fort  éloigné  de  m’abandonner  à une  opinion 
fl  ridicule  : mes  réflexions  font  calquées  d’a- 
près l’obfervation  5 Sc  les  bornes  qui  les  cir- 
confcrivent  font  très  refferrées.  En  étudiant 
avec  intérêt  les  cas  où  la  compreffion  efl  uti- 
le, il  eft  bien  difficile  de  commettre  des 
fautes  groffiières  , 8c  de  ne  pas  appercevoir 
fon  infuffifance. 

Les  expériences  qui  m’ont  prouvé  tout  l’a- 
vantage qu’on  pouvoit  rétirer  de  la  compref- 
iion  m’ont  également  inftruit  fur  les  mauvais 
eflbts  qui  en  réfultoient,  lorsqu’elle  étoit  fai- 
te fans  confidération  pour  les  circonftances  , 
Sc  fans  méthode.  Si  je  ne  me  fuis  pas  af- 
fez  étendu  fur  fon  abus  , fi  je  n’ai  pas  fait 
fuffifamment  connoître  , par  des  exemples, 
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les  cas  où  elle  pouvoit  être  regardée  comme 
une  fource  d’accidens  ; je  crois  en  avoir 
alTez  dit  , pour  ne  lailTer  fubfifter  aucun 
doute  fur  la  véracité  des  faits  malheureux 
qu’on  peut  lui  imputer,  & que  j’ai  rélatés 
dans  la  fécondé  feélion. 

Les  évênemens  journaliers  qui  fe  préfen- 
tent  fous  différents  caraélères  dans  l’exerci- 
ce de  l’art,  abandonné  à des  chirurgiens  peu 
méthodiques,  dépofent  contre  la  compreffion. 
Je  ne  ferai  pas  fentir  dans  ce  préliminaire, 
comment  ces  évênemens  peuvent  avoir  lieu. 
Il  eft  prouvé  par  une  longue  fuite  d’obfer- 
vations,  que  la  gêne  8c  l’embarras  local  qu’é- 
prouve le  corps  le  mieux  difpofé , peuvent 
donner  occafion  en  totalité  ou  en  partie,  à 
des  genres  de  maladies  qu’on  ne  doit  pas 
toujours  s’attendre  à dompter,  quoique  la 
caufe  n’exifte  plus  ; à moins  que  l’on  ne 
foit  venu  promptement  au  fecours  du  mala- 
de. Le  trifte  état  dans  lequel  Monfieur 
le  Marquis  de  C * * * a vécu  plufieurs  an- 
nées, 8c  qui  a mis  fin  à fes  jours,  en  eft 
une  preuve  inconteftable. 
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L’obfervation  qui  contient  l’hifloire  de  fa 
maladie  , des  divers  moyens  employés  pour 
fa  guérifon , en  difîérens  temps  8c  en  diffé-* 
rens  lieux  , ne  fatisferoit  qu’imparfaite- 
ment  la  curiofité  des  gens  de  l’art,  fi  on  ne 
remontoit  à l’origine  même  du  mal,  que 
l’on  attribue  légitimement  à la  compreffion. 
Cette  obfervation  intérelfante  par  fes  nom- 
breufes  particularités  ne  peut  être  confidérée 
telle  , qu’en  expofant  les  détails  rélatifs  aux 
alternatives  que  M.  le  Marquis  de  C'"  '''  a 

éprouvés,  pendant  la  durée  de  là  maladie. 
C’eft  ce  qui  ma  déterminé  à la  publier  à la 
fin  de  ce  précis. 

En  palTant  fucceffivement  des  caufes  aux 
effets , il  paroît  indubitable  que  l’application 
vicieufe  des  pièces  de  l’appareil  dans  la  cure 
des  luxations,  des  fraélures,  des  tumeurs  in- 
flammatoires furtout  , des  plaies  récentes  , 
fimples  ou  graves , 8c  des  ulcères , doi^  infail- 
liblement contribuer  à faire  naître  plufieurs 
accidens.  Il  y auroit  de  l’erreur  à croire 
que  l’avantage  à efpérer  de  la  compreffion, 
dans  la  cure  des  ulcères  fiftuleux , put 
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exclure  les  inconvéniens  qui  font  prefque 
inféparables  de  fon  ufage,  dans  le  traitement 
particulier  de  plufieurs  d’entr’eux. 

Tout  doit  être  relatif  aux  yeux  de 
l’homme  inflruit;  des  détails  fur  tous  les  ob- 
jets c[ui  intéreÜent  direclement  ou  indirecte- 
ment la  comprelTion  , feroient  fuperflus 
dans  un  précis  où  l’on  ne  fe  propofe  autre 
chofe,  que  de  faire  fentir  l’importance  d’un 
moyen  particulier,  lié  avec  d’autres  moyens 
généraux.  On  n’ofe  pas  fe  flatter  de  pou- 
voir réunir  ici  tout  ce  qui  a rapport  à la 
comprefTion.  Cette  differtation  n’efl  à pro- 
prement parier  qu’un  précis  des  faits  les  plus 
communs,  qui  ont  une  rélation  immédiates 
ce  procédé  ; 8c  elle  eft  deflinée  à fervir  de  bafe 
à la  pratique  des  élèves  en  Chirurgie,  attachés 
aux  hôpitaux  militaires  , afin  de  les  éclairer 
dans  le  manuel  des  panfemens. 

Cet  aveu  formel  doit  me  mettre  à l’abri 
de  toute  difculTion  de  la  part  des  maîtres  de 
l’art,  qui  feroient  fondés  à me  faire  des  re- 
proches fur  la  brièveté  de  mes  explications. 
Je  me  borne  à Is  fatisfaôlion  d’avoir  contri- 
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' bué  aux  progrès  des  perfonnes  en  faveur 
defquelles  j’écris.  Il  n’eft  pas  de  plus  belle 
jouiffance,  félon  moi , que  celle  de  pouvoir 
être  utile. 

Pour  traiter  convenablement  ce  fujet  , je 
me  reflreins  à demander  qu’eft-ce  cpie  la 
compreflion  ? cruels  font  fes  avantages  dans 
la  cure  des  maladies  chirurgicales?  à cpioi 
le  réduifent  les  attentions  nécefl'aires  pour 
en  rendre  l’ufage  falutaire  ? la  folution  de 
ces  queflions  fera  la  matière  de  la  leèlion 
qui  fuit  ; & dans  la  fécondé  je  parlerai  de  fes 
inconvéniens  & de  fon  abus. 


SECTION  PPvEMIERE. 

DE  L’UTILITÉ  DE  LA  COMPRESSION. 

f 

y 

terme  de  compreffion  pris  dans  le 
feus  littéral  ne  défigne  autre  chofe,  qu’une 
aèlion  par  laquelle  on  preffe  une  partie  lur 
une  autre,  Cette  définition  générale  fup- 
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pofe  que  la  comprefTion  a dillérens  degrés, 
& que  le  plus  fouvent  elle  peut  être  regar- 
dée , comme  un  moyen,  duquel  on  le  fert 
pour  maintenir  fimplement  dans  un  parfait 
contaél , les  folides  divifés  ; foit  qu’ils  ayent 
été  défunis  par  un  corps  extérieur , foit  que 
cette  divifion  ait  eu  lieu  par  l’accès  8c  le  fé- 
jour  du  pus  ; d’où  l’on  conçoit,  Cjue  de- 
puis le  bandage  unifTant  jufquau  bandage 
comprelïif , la  Chirurgie  peut  fe  promet- 
tre un  avantage  réel  des  difFérens  de- 
grés de  preiïion , dans  plufieurs  circon- 
ftances. 

Cette  comprefTion  fe  fait  par  le  concours 
de  plufieurs  pièces  d’appareil  ; quelc|uefois 
on  n’y  fait  fervir  que  les  bandes  ; d’autre- 
fois aufli  on  a recours  aux  machines. 

La  multitude  des  cas  où  Ton  fait  iifas;e 

O 

de  cette  reffource  prouve  en  faveur  de  fon 
utilité.  La  comprefTion  fuspend  8c  arrête  les 
hémorragies,  elle  s’oppofe  àTifTue  des  vilcères 
liors  de  la  capacité  qui  les  renferme,  elle  rap- 
proche 8c  contient  les  lambeaux  8c  les  lèvres 
des  plaies  , foutient  différens  appareils  avec 
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fermeté  ; elle  évacue  les  matières  étrangè- 
res difpofées  à faire  de  grands  ravages  ; 
elle  dilate  8c  ouvre  jufqu’au  fond,  des  foyers 
inaccelTibles  fans  fon  fecours,  redreffe  les 
membres  8c  quelciuefois  le  corps  entier , 
maintient  les  os  réduits , borne  l’épanche- 
ment des  fucs  qui  forment  la  matière  du 
cal , enfin  elle  efl  fi  généralement  utile , 
qu’on  pourroit  demander  où  n’eft-elle  pas 
néceffaire  ? (*) 

Je  ne  décrirai  point  les  diverfes  variations 
dont  la  comprefFion  efl  fufceptible  dans 
chacun  de  ces  cas  en  particulier  ; je  fortirois 
de  l’enceinte  que  je  me  fuis  tracée.  Les 
ulcères  fifluleux  , les  finus , m’occuperont 
fpécialement  ; comme  faits  de  pratique  plus 
fréquens  dans  l’exercice  de  l’art , ils  mar- 
quent plus  d’intérêt. 


(st)  La  compreiïîon  a des  effets  très-avantageux  en  mé- 
decine ; effets  fur  lesquels  je  me  fuis  impofé  filenre.  On 
peut  dire,  en  paffant,  qu’elle  eft  d’une  utilité  connue 
dans  l’anafarque,  &:  l’afcite  après  l’évacuation  des  eaux  , 
èc  dans  certains  cas  après  l’accouchement 
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Lorsqu’il  eft  queflion  de  vider  un  amas 
de  pus  placé  fous  la  main  du  chirurgien  ^ 
un  mouvement  naturel  'porte  à le  compri- 
mer avec  l’extrémité  des  doigts  , autant  de 
fois  que  l’on  renouvelle  l’appareil.  Cette 
prelTion  vicieufe  à plus  d’un  égard,  indique 
le  défir  qu’on  auroit  d’en  tarir  la  fource  ; il 
y a plus,  elle  en  démontre  la  nécelTité.  La 
première  idée  qui  le  préfente  alors  , eft  fans 
doute  de  s’oppoler  à ce  que  le  vide  ou  le  foyer 
produit  par  la  dilacération  des  parties,  fe  rem- 
plifle  de  nouveau.  Cette  idée  fi  naturelle,  & fl 
bien  apperçue , infpire  aux  chirurgiens  in- 
ftruits  plufieurs  moyens  pour  y ' parvenir. 
Mais  je  le  répété,  ces  moyens  ne  peuvent 
être  falutaires  qu’autant  qu’ils  font  dirigés 
avec  difcernement.  C’eft  ainfi  qu’ils  peu- 
vent fuffire  dans  nombre  de  cas , où  tous  au- 
tres moyens  aufti  efficaces  que  prompts,  pour- 
roient  être  ou  impraticables  ou  dangereux. 

I.e  génie  feul  "eft  fouvent  parvenu  à gué- 
rir des  maladies  pour  lefqu elles  les  médica- 
mens  , le  fer  8c  le  feu  avoient  été  employés 
fans  fruit.  La  fituation  & la  comprelfion 
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offrent  plus  d’un  exemple  de  cures  échap- 
pées aux  foins  les  plus  aflidus,  8c  à la  fagacité 
la  plus  grande.  Le  vrai  chirurgien  fait 
toujours  trouver  des  reffources  dans  les  cir- 
confiances  qui  ont  quelquefois  l’apparencç 
de  n’en  permettre  aucune. 

L’Anatomie  a feule  le  droit  d’indiquer 
d’une  manière  auffi  fatisfaifante  que  certai- 
ne, les  procédés  à employer  pour  faire  la 
comprefTion  avec  fuccès  , dans  la  plupart  des 
cas  où  elle  eh , néceffaire.  On  hiit  que  la 
Myologie  n’a  pas  feulement  pour  but  la  con- 
noilfance  des  mufcles  qui  fervent  au  mou- 
vement des  parties  , ni  celle  de  leur  point 
fixe,  & des  infertions  qui  les  alTujettilTent  à des 
changemens  de  fituation  , fuite  néceffaire  de 
leur  aèlion  variée,  C’eh  par  conféquent, 
au  moyen  de  cette  diverfité  de  mouvemens 
dépendants  de  la  liberté  des  mufcles , Sc  de 
leur  action  ( de  laquelle  on  a fur  - tout 
négligé  de  s’affurer  par  des  obfervations 
réfléchies  fur  le  vivant  ) que  l’on  peut  rendre 
compte  des  phénomènes  réfultans  des  diver- 
fes  ütuations  5 que  les  mufcles  tiennent  pour 
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obéir  à la  volonté.  Cette  vérité  mieux 
connue  eivcore  qu’elle  n’eft  expofée,  démon- 
tre que  la  plupart  des  déplacemens  qu’ils 
éprouvent , étant  volontaires , on  peut  les 
faire  utilement  fervir  à la  cure  des  ulcères 
iiftuleux  , dont  les  finus  s’étendent  dans  l’in- 
terftice  des  parties  , par  rapport  aux  alterna- 
tives c^ue  le  tiffu  cellulaire  fubit,  à raifon 
des  changemens  de  fituation  que  tiennent 
les  mufcles  dans  ces  différens  états. 

L’application  méthodique  de  la  compref- 
fion  dans  la  cure  des  ulcères  fiftuleux,  dé- 
pend donc  de  la  connoiffance  des  parties, 
dans  la  diverfité  de  leur  manière  d’être  re- 
fpeèlive.  D’où  il  fuit  que  l’on  peut  rédui- 
re aux  conditions  fuivantes  la  guérifon  de  ces 
maladies , lorsqu’elles  offrent  l’efpoir  de  cé- 
der à la  comprefTion. 

La  première,  que  la  fituation  eff  indifpen- 
fable  pour  alTurer  l’efficacité  de  la  compref- 
fion  , 8c  la  fécondé  , que  l’on  ne  doit 
applic|uer  les  pièces  de  l’appareil  comprelFif , 
- qu’avec  intelligence  8c  circonfpeèfion. 

Cette  première  condiüon  ne  renferme  rien 
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autre  , finon,  que  la  fituation  de  la  partie 
ou  du  membre  malade,  doit  être  réglée  avant; 
d’appliquer  l’appareil.  Sans  cette  attention, 
le  bandage  compreffîf  feroit  infailliblement 
ou  infruélueux  ou  malfaifant  : puisqu’il  eft 
fenfible  que  l’état  de  fituation  des  mufcles 
doit  inévitablement  varier  en  conféquence 
des  changemens  qu’ils  fubiffent  ; il  faut  donc 
qu’enfuite  de  l’application  de  l’appareil,  ils 
repofent  dans  la  flexion  ou  dans  l’extenfion , 
ou  dans  l’adduébon  ou  l’abduélion.  D’où 
l’on  conçoit  que  la  compreflion  ne  peut  être 
falutaire  qu’au  tant  que  la  partie  eft  dans 
une  attitude  ftable  ou  permanente.  Quel- 
ques légers  que  l’on  en  fuppofe  les  mouve- 
mens  , il  eft  inconteftable  qu’ils  dilateront 
ou  rétréciront  les  loges  du  tiffu  celluleux,  qui 
fert  de  foyer  aux  matières. 

On  ne  doit  ' pas  être  moins  fcrupuleux 
à remplir  la  fécondé  condition.  Le  fuccès 
de  la  compreflion  dépend  autant  de  l’intel- 
ligence dans  la  manière  de  comprimer  un, 
peu  plus  qu’ailleurs , l’extrémité  ou  le  fond 
du  fmus , que  du  ménagement  particulier 


iG  Utilité  et  Abus 

que  l’on  doit  avoir  pour  les  parties  quil’avoi- 
finent , lefquelles  ne  peuvent  être  prefTées 
fans  caufer  une  douleur  plus  ou  moins 
vive  5 douleur  dont  les  fuites  ne  font  pas 
inconféquentes.  C’efl  cette  même  intelli- 
gence c^ui  veut  encore  que  l’on  diminue  la 
prelTion,  à mefure  que  l’on  approche  de  i’o- 
xilice  du  finus. 

S’il  ell  des  cas  où  il  convient  de  pofer 
conftamment  le  chef  de  la  bande  dans  le 
même  fens  , il  en  eft  aulh  où  il  n’efl  rien 
moins  qu’indifférent  de  le  porter  à droite 
ou  à gauche,  oblicpiement  ou  horizontale- 
ment, en  dedans  ou  en  dehors  ; puifque 
c’eft  de  la  direciion  donnée , que  réfulte 
celle  du  globe  qui,  comprime  toujours  pré- 
férablement la  face  contre  laquelle  on  l’ap- 
puye  en  le  développant.  Il  n’eft  pas  dou- 
teux cpi’il  n’y  ait  de  très-importantes  remar- 
c[ues  à faire  dans  la  cure  des  plaies  Sc  des 
lilcères  , fur  la  feule  manière  de  pofer  un 
bandage  contentif.  Souvent  on  accule  d’o- 
piniatre  8c  de  rébelle  à la  cicatrice,  telle  plaie 
la  plus  difpofée  à guérir,  tandis  cpte  cette 
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prétendue  opiniâtreté  n’a  ordinairement  pour 
caufe,  que  la  méthode  abufive  d’appliquer 
la  bande  toujours  d’un  même  fens.  Si  on 
obfervoit  bien  ce  qui  fe  pafle  alors , on 
verroit  , que  du  côté  fur  lequel  on  appuyé 
ordinairement  les  tours  de  bande  , le  bord 
de  la  plaie  ou  de  l’ulcére  ell  prefque  tou- 
jours égal  au  niveau  des  chairs  , 8c  que  le 
bord  oppofé , étant  prelTé  en  fens  contraire 
efl  toujours  élevé,  dur,  8c  renverfé.  Cet 

inconvénient  peut  aifément  fe  prévenir  en 
obfervant  de  pofer  alternativement  la  bande 
en  tout  fens.  Cette  alternative  eft  fpéciale- 
ment  nécelTaire  dans  le  panfement  des  cau- 
tères autant  pour  prévenir  le  dérangement 
du  corps  étranger  qui  entretient  l’ulcère,  que 
pour  en  favorifer  la  fuppuration. 

Mais  il  ne  luffit  pas  feulement  de  varier 
l’application  de  la  bande;  il  faut  mettre  en- 
core beaucoup  d’attention  dans  l’ordre  des 
comprefTes  graduées.  Si  la  moindre  prellioii 
irrégulière  fur  des  parties  délicates  8c  faines, 
peut  produire  des  effets  d^fagréables,  pour 
peu  qu’elle  foit  foutenue;  que  n’en  réfulte- 
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rat- il  pas  , fi  cette  preflion  a lieu  fur  des  par- 
ties malades  ? 

Les  nerfs , les  artères  8c  les  veines  ne  font 
jamais  comprimées  impunément.  L’en- 
gourdiflement , la  douleur  , l’inflammation, 
l’engorgement  8cc.  font  des  effets  prefque 
toujours  inféparables  d’une  compreflîon  mal 
dirig  ée.  On  en  verra  quelques  exemples , 
en  parlant  de  fon  abus  8c  de  fes  inconvé- 
niens  , dans  la  fécondé  feélion. 

S’il  eft  queftion  de  tarir  un  finus  ou  cla- 
pier , les  Chirurgiens  méthodiques  em- 
ployent  la  charpie  brute,  ou  le  coton  car- 
dé , qu'ils  entaflent  avec  ordre  fur  toute 
l’étendue  de  fon  trajet.  Ils  ont  grand  foin 
d’en  augmenter  le  volume  fur  le  fond  mê- 
me du  vide  , 8c  de  le  diminuer  infenfible- 
ment  en  approchant  de  l’orifice.  Ils  ont 
aufli  l’attention  de  développer  la  bande  de 
manière  que,  les  circonvolutions  couvrent 
d’abord  le  fond  de  préférence , Sc  de  porter 
toujours  le  globe  du  côté  où  il  femble  s’in- 
cliner. 

Cette  charpie  ainfi  placée  avec  art , eft 
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foutenue  par  des  comprefles  graduées,  difpo- 
fées  de  façon  à former  un  point  d’appui  fur 
l’extrémité  du  cul  de  fac  du  clapier;  les 
tours  de  bande  placés  avec  ordre  font  enfuite 
tout  le  mérite  de  l’appareil. La  difpofition  gra- 
duée de  ce  bandage,  doit  être  telle  qu’il  n’em- 
braffe  uniquement  que  la  capacité  du  finus , 
à quelques  lignes  prés. 

Cette  graduation  a le  double  avantage 
d’empêcher  que  les  circonvolutions  de  la 
bande,  ne  prelfent  trop  les  parties  laines  , 8c 
ne  retardent  le  mouvement  des  liqueurs  ; 
eftet  qui  ne  feroit  pas  fans  certains  inconvé- 
niens , abftraélion  faite  de  l’accumulation  du 
pus  ou  d’une  matière  lemblable,  à laquelle 
cette  inattention  donneroit  infailliblement  lieu. 

Mais  quelques  intérelfantes  que  foient, 
vraiement,  ces  précautions  , il  en  eft  d’autres 
cjui  ne  contribuent  pas  peu  à l’efficacité  de 
la  compreffion , 8c  dont  l’oubli  ou  la  négli- 
gence en  contrarieroient  réellement  les  effets 
falutaires.  Ces  précautions  confident  à pofer 
le  bandage  compreffif  à demeure  ; ce  qui 
fuppofe  qu’on  ne  doit  le  relever , que  pour 
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le  reiïerrer  lorsque  le  befoin  l’exige,  ou  lor» 
qu’il  a fouflert  quelques  dérangerrens  ; bien 
perfuadé  que  c’eft  à un  maintien  durable 
dans  le  contadi.  des  parties  divifées,  que  l’on 
doit  l’adhérence  qui  fait  l’unique  objet  de 
la  cure. 

La  Pathologie  chirurgicale  s’explique  fi 
c''airement  fur  le  caradtére  diftinélif  des 
finus  8c  des  hftules , qu’on  ne  peut  mécon- 
noître  la  différence  qui  exiffe  entre  ces  deux 
maladies. 

La  hflule  eff;  un  ulcère  dont  l’entrée  efl 
étroite  8c  le  fond  large,  ce  qui  la  diflingue 
effentièilement  du  fmus  dont  les  dimenfions 
font  égales  partout.  Prefque  tous  ceux  qui 
ont  voulu  donner  la  définition  des  hftules  ; 
ont  admis  la  callofité  pour  le  caraèlére  fpé- 
cial  de  l’ulcèra  ftftuleux.  Les  compilateurs 
ignorans  ont  accrédité  cette  erreur  ; 8c  fans  être 
plus  curieux  de  s’inftruire  que  ceux  de  qui 
ils  tenoient  cette  faulfe  défcription , ils  n’ont 
pas  héfité  de  la  transmettre  comme  une  cho- 
fe  de  faits.  Il  eft  heureux  pour  ceux  à qui 
ils  débitent  de  pareilles  erreurs  , avec  cette 
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forte  d’affurance  qui  perfonifie  l’impéritie , 
de  trouver  dans  les  inflruélions  des  praticiens 
éclairés  , des  moyens  de  fe  prévenir  contre 
de  faux  principes , qui  les  éloignent  toujours 
plus  de  la  vérité;  8cc. 

L’obfervation  démontre  que  non  feule- 
ment il  y a des  fiftules  fans  callofité  ; mais 
que  la  plupart  de  celles  où  elle  a lieu , ne 
doivent  être  confidérées  que  comme  fillules 
compliquées  ; complication  même  à laquelle 
on  ne  doit  aucun  égard  dans  certains  traite- 
ments^ La  callofité  n’eft  à proprement  par- 
ler qu’un  accelToire  qui  n’entre  pour  rien 
dans  le  caraélère  propre  de  la  maladie.  Il 
fuffit  quelquefois  de  détruire  les  caufes  parti- 
culières, qui  donnent  occafion  aux  fiftules 
pour  les  guérir  radicalement.  ; 8c  ce  qu’il 
y a de  vrai  , c’eft  que  la  callofité  n’en  fub- 
fifte  pas  moins  , quoique  la  confolidation 
des  parois  foit  très  - parfaite. 


^■5»^  Voyez  cette  diftin£Uon  parfaitement  établie  clans 
ïe  Diélionnaire  encyclopédi(][ue,  aux  mots  fmus  Sc  fiftules, 
( par  M.  Louis.) 
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Ces  deux  maladies  , le  fmus  8c  la  fiflule, 
ïie  différent  donc  l’une  de  l’autre,  que  par 
la  configuration  de  leur  cavité , puisque  les 
moyens  curatifs  font  abfolument  les  mê- 
mes. Mais  à propos  de  ces  moyens  , il  fe 
préfente  une  queflion  de  faits  ; on  deman- 
de s’il  eft  abfolument  néceffaire  d’incifer 
les  fmus  ou  les  fiftules  dans  toute  leur 
étendue , pour  les  amener  à une  guérifon 
plus  folide  8c  plus  prompte? 

Dans  la  perforation  d’un  fmus  excréteur , 
on  ne  voit  rien  qui  puiffe  déterminer  à l’in- 
cifion  ni  à la  contr’ouverture , puifqu’il  fuf- 
fit  de  rétablir  le  cours  du  fluide  dans  fon 
propre  canal  8c  de  lui  fermer  le  paflage  qu’il 
s’étoit  ouvert  au  dehors.  Une  incifion  par 
laquelle  on  ouvriroit  le  canal  falivaire , que 
je  cite  ici  pour  exemple,  dans  une  certaine 
étendue  de  fa  direélion  , feroit  plus  propre 
à aggraver  le  mal  qu’à  le  guérir.  Cette  vé- 
rité fe  fait  trop  bien  fentir.  pour  qu’elle 
puiffe  laiffer  fubfifter  quelques  doutes. 

Mais  avant  de  fe  rendre  aux  moyens  que 
l’art  indique  comme  la  derniere  refîburce  , 
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on  eiïaye  de  comprimer  l’ouverture  fiftu- 
leufe , de  manière  cependant  à ne  pas  inter- 
cepter le  cours  du  fluide  falivaire.  Ce  pro- 
cédé a eu  quelques  fuccés  lorsqu’il  a été 
employé  avec  intelligence.  Si  les  exemples 
de  cures  opérées  par  cette  méthode  ne  font 
pas  répandus  dans  les  auteurs,  on  ne  doit 
pas  s’en  prévaloir  pour  les  révoquer  en 
doute. 

Il  eft  très-poflible  néanmoins  que  la  ma- 
ladie puifîe  éluder  la  compreflion  la  plus  mé- 
thodique; les  faits  qui  dépofent  contre  eUe 
ne  font  que  trop  communs.  C’efl  même  à 
ce  défaut  de  réuflite  qu’on  eft  redevable 
des  différentes  opérations  imaginées  à deflein 
de  fuppléer  à fon  infufîifance.  L’hiftoire  de 
la  Chirurgie  fait  mention  de  quelques  fiftu- 
les  falivaires  guéries,  en  ouvrant  la  joue  de 
part  en  part  8c  en  cherchant  dans  cette  opé- 
ration à fe  rapprocher  de  l’orifice  naturel. 
Ce  procédé  n’a  fans  doute  eu  lieu  que  parce- 
qu’on  ignoroit  la  polfibilité  8c  la  manière 
de  rétablir  l’écoulement  de  cette  humeur 
par  la  bouche,  en  faifant  paffer  une  efpèce  de 
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féton  dans  le  conduit  falivaire,  afin  de  le  dila- 
ter, 8c  pour  fervir  de  filtre  à lafalive,  jusqu’à 
ce  qu’il  eut  recouvré  fon  diamètre  8c  fa  flexi- 
bilité ordinaires  ; moyen  fimple  8c  cependant 
très-ingénieux  que  fuggéra  à Mr.  Louis  une 
maladie  femblable , 8c  dont  le  fuccès  répon- 
dit à fes  foins. 

Mais  dans  le  cas  où  une  bleffure  profon- 
de auroit  intérelfée  l’orifice  même  de  ce 
canal , 8c  où  par  événement  la  cicatrice  l’am 
roit  entièrement  effacé , les  mêmes  moyens 
ne  fauroient  être  applicables.  On  feroit  for- 
cé alors  d’avoir  recours  à l’ouverture  artifi- 
cielle. Cette  circonftance  m’eft  toujours 
préfente.  Il  y a environ  dix-huit  ans  qu’un 
jeune  homme  reçut  un  coup  de  pied  de 
cheval  qui  lui  fraêlura  la  mâchoire  inférieure, 
8c  déchira  tous  les  mufcles  de  la  joue  du  cô- 
té gauche.  L’orifice  du  conduit  falivaire  fut 
détruit  ou  peut-être  confondu  dans  la  cica- 
trice de  cette  grande  plaie.  On  ne  pouvoit 
p*as  efpérer  que  la  falive  reprendroit  jamais 
fon  cours  naturel , puisque  l’orifice  du  ca- 
nal ii’exifloit  plus.  Feu  Mr.  Charve, 
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chirurgien  de  réputation  à Dole , perça  la 
joue  de  part  en  part,  vis-à-vis,  & tout  près 
de  l’extrémité  de  la  portion  du  canal  con- 
fervé  5 8c  y paiïa  de  fuite  un  petit  féton.  La 
cure,  quoique  heureufe,  fut  très-longue. 

J’ai  obfervé  pendant  le  cours  de  cette 
maladie,  que  la  compreflion  n’efl  point 
inutile.  On  pourroit  reprocher  à Mr.C h ar VE 
de  l’avoir  négligée  pendant  les  quatre  pre- 
miers mois.  Il  eft  fûr  qu’elle  fondent  le 
petit  appareil  que  l’on  oppofe  à la  fortie 
de  la  falive  par  la  plaie,  8c  qu’elle  contri- 
bue à former  l’ouverture  artificielle  , en 
maintenant  le  féton  en  place. 

Les  fiftules  qui  font  entretenues  par  la 
préfence  des  corps  étrangers  n’attendent  leur 
guéiifon  que  de  l’extraélion  ('*')  ou  du  dé- 
part fpontané  de  ces  mêmes  corps,  ou  de 
leur  décompofition,  s’ils  en  font  fufceptibles. 

Cette  extraélion  ne  peut  avoir  lieu  qu’en 


(■}:)  Les  fiftules  faîivaires  de  la  mâchoire  inférieure , 
occafîonnées  par  la  carie  d’une  dent  , cèdent  communé- 
ment à fon  extraction  complété. 
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incifant  fur  la  fiftule , ou  en  pratiquant 
une  contr’ouverture  dans  le  lieu  le  plus 
convenable.  Plus  le  corps  étranger  aura 
été  enfoncé  profondément,  plus  la  difficulté 
de  l’extraire  fera  grande  , 8c  plus  le  dégât  fait 
dans  les  chairs  fera  difficile  à réparer. 

Sans  avoir  l’intention  de  réunir  toutes  les 
caufes  qui  peuvent  donner  occafion  aux 
fiflules , en  une  feule  ; on  peut  cependant 
faire  une  remarqne  générale , applicable  au 
principe  de  ces  maladies.  Dans  ce  premier 
moment  , il  n’eft  encore  queffion,  8c  cela 
doit  fe  préfumer,  que  d’un  fimple  vide  for- 
mé par  la  défunion  8c  la  déftruélion  d’une 
certaine  quantité  de  cellules , dont  la  matière 
purulente  infiltrée  a rompu  l’enfemble. 
Jufqu’ici  les  parois  celluleufes  ne  doivent 
donc  être  qu’irnpregnées  de  pus,  fans  autre 
complication  , ni  fans  autre  accident.  L’art 
peut,  par  conféquent,  réparer  ingénieufement 
ce  défordre  , en  réveillant  l’aêlion  languiffan- 
te  des  vailfeaux  qui  vont  s’ÿ  décharger,  8: 
en  les  maintenant  rapprochés  par  une  pref- 
fion  permanente  qui  les  difpofe  à la  réunion  ; 
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$C  c’eft  ce  qui  arrive.  Les  parois  des  cla- 
piers, prefTées  par  une  force  modérée  adhé- 
rent les  unes  aux  autres , 8c  la  cicatrice  in- 
terne ; au  moyen  de  laquelle  ces  parois  fe 
réunifient  , eft  d’autant  plus  folide  que  la 
comprefiion  à été  méthodique  8c  durable. 

Tout  ce  qui  tend  à rapprocher  les  cel- 
lules ulcérées , 8c  à les  contenir  exaélement, 
île  contribue  pas  feulement  à défendre  l’en- 
trée à un  nouveau  pus  , dans  les  cellules 
faines  ; mais  il  follicite  encore,  par  une  forte 
d’exprefiion  , l’expulfion  de  celui  qui  pour- 
roit  s’y  être  amalfé.  Il  imprime  aux  foli- 
des  une  force  capable  de  réfifter  à une  in- 
vafion  nouvelle , 8c  concoure  en  même 
temps  à donner  la  confiftance  nécefiaire  aux 
fucs  , C|ue  la  nature  emploie  pour  la  conglu- 
tination» 

Cette  propriété , particulière  à la  compref- 
fion  , s’étend  fur  les  plaies  8c  ulcères  qui 
font  abreuvés  par  fimple  imbibition  du  tilfu 
cellulaire  environnant.  Ce  que  les  topiques 
ue  peuvent  pas  opérer  dans  cette  circonfian- 
ce  5 la  comprefiion  le  fait,  pour  ainfi  dire. 
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feule.  Les  emplâtres , les  onguens  , les 
heaumes  , les  poudres  abforbantes  8cc.  qui 
poffédent  au  plus  haut  degré  la  vertu  défTi- 
cative,  font  toujours  impuiiïans  ou  prefque 
toujours  5 parcequ’ils  n’agilTent  uniquement 
que  fur  la  bouche  des  vaifTeaux , 8c  qu’il  efl 
difhcile  c|u’ils  puifTent  pénétrer  à travers  la 
porofité  des  folides,  pour  les  toucher  de  ma 
nière  à les  refferrer , 8c  à les  mettre  en  gar- 
de contre  l’affluence  furabondante  des  fluides 
qui  les  arrofent,  8c  les  baignent  continuelle- 
ment. 

Un  bandage  compreflif  qui  enveloppe 
tout  le  membre  malade  , rétrécit  les  loges 
du  tilTu  celluleux,  en  exprime  le  fiiperflu  de 
la  partie  féreufe  8c  limphatique,  foutient  8c 
releve  peu  à peu  la  force  ofcillatoire  des 
vaifleaux  de  différens  genres , 8c  leur  impri- 
me une  énergie  capable  de  ne  fournir  dé- 
formais que  des  lues  bien  digérés , 8c  pro- 
pres à la  cicatrifation.  Les  fuccès  que  la 
comprelRon  a eue  entre,  les  mains  de  The- 
DEN  , dans  la  cure  des  ulcères  anciens  des 
extrémités  inférieures  avec  complication  de 
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varices,  8c  de  la  connoifTance  desquels  les 
françois  font  redevables  au  zèle  de  Mr. 
Chairoux,  Chirurgien  Major  du  Régiment 
de  Neuftrie  , font  autant  de  témoignages 
acquis  en  faveur  de  la  doélrine  que  nous 
cherchons  , finon  à établir,  au  moins  à faire 
revivre. 

Lorsque  les  ulcères  fifluleux  lont  invété- 
rés 8c  compliqués  de  callohté  ; on  eft  au- 
torifé  à foupçonner  l’exiflence  d’un  vice  par- 
particulier  qui  étend  fes  propriétés.  L’aélivité 
ou  la  lenteur  de  fa  marche  ne  peuvent 
donner  que  des  indications  très  équivoques 
fur  fa  nature.  Heureufement  que  chaque 
afFeélion  maladive  porte  une  empreinte  diffé- 
rente , fur  laquelle  les  chirurgiens  exercés 
fe  trompent  raremént.  Mais  quelque  foit  le 
caractère  de  ce  vice,  il  eft  prefcrit,  qu’ayant 
de  tenter  aucun  moyen  extérieur  pour  fon- 
dre les  callofités,  on  doit  en  purger  les  hu- 
meurs. Toutes  ces  attentions  vraiment 
dignes  de  l’homme  de  l’art,  n’intéreffent  que 
les  cas  où  l’on  auroit  une  certitude  parfaite 
des  caufes  internes  de  la  callofité.  Cet  ac- 
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cellüire , ' ce  fupplément  à la  maladie , fi 
l’on  veut  5 ne  peut  pas  être  cependant 
confidéré  dans  tous  les  temps , comme  un 
figne  de  l’infedlion  des  humeurs.  L’impref- 
fion  d’un  air  froid  ou  mal  fain  , le  tampona- 
ge  5 ou  l’application  indifcrete  des  topiques 
irritans  fur  la  plaie,  ont  fouvent  donné  lieu 
à de  femblables  évênemens  , que  de  légères 
mouchetures  , l’ufage  des  cataplâmes  8c  em- 
plâtres  émolliens  ont  dilhppés  fans  retour* 
On  a même  vu  plus  d’une  fois  que  la  hftule 
quoique  bien  guérie , la  callofité  a fubfiflée , 
8c  ne  s’eft  dilfoute  que  longtems  après  ; 
preuve  certaine  qu’elle  étoit  indépendante  de 
i’imprelhon  vicieufe  des  humeurs^  de  laquelle 
on  fe  feroit  cru  autorifé  d’accufer  l’ulcère.  • 
Pour  s’aiïurer  plus  pofitivement  de  l’état 
des  parois  fiftuleufes , il  faut  avoir  recours  à 
rinfpeèlion  de  la  matière  qui  découle  du 
vide.  Un  pus  blanc  & épais  n’annonce 
jamais  que  le  trajet  de  la  hftule  foit  calleux  , 
8c  une  matière  féreule , au  contraire , le  dé- 
céle  prelque  toujours.  L’ufage  de  la  fonde 
ou  du  ftylet . au  moyen  du  quel  on  cotoye 
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les  parois  en  l’introduifant  , Sc  en  le  reti- 
rant fucceiïivement  avec  douceur , rapporte 
au  ta£l , la  différence  qu’il  y a entre  celles 
qui  font  liffes , 8c  celles  qui  font  inégales. 
Ce  fimple  procédé  a été  l’époque  de  plus 
d’une  cure  qui  avoient  déjà  coûté  beau- 
coup de  foins.  Le  hazard  a peut-être  plus 
de  mérite  dans  cette  découverte  , que  la 
fcience. 

Dans  le  cas  où  l’épaiffeur  des  parois,  ou 
leur  callofité  , feroit  obffacle  à l’effet  de 
la  compreffion,  on  la  fait  précéder  de  quel- 
ques injeélions  appropriées  à la  nature  de- 
Tulcère  , 8c  de  fomentations  émollientes. 
Les  fignes  qui  indiqueront  le  temps  de 
ceffer  les  injeélions  , font  ceux  qui  en 
faifarit  connoître  la  dilpofition  des  parties, 
par  le  changement  avantageux  qu’aura  éprou- 
vé la  fuppuration  , feront  appercevoir  lane 
légère  phlogofe  accompagnée  d’un  fentiment 
de  douleur  le  long  du  trajet  fiftuleux,  c|ui 
jufques-là  avoit  été  infenfible. 

L’habitude  de  relever  les  bandages  com- 
preffifs  à chaque  panlement  pour  porter  les 
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inje£lions  dans  l’étendue  de  l’ulcére  fifluleux 
n’eft  pas  à imiter.  Outre  que  le  déplacement 
de  l’appareil  peut  contribuer  à un  mal  réel , 
l’orsqu’il  eft  fait  fans  l’accord  de  toutes  les 
précautions  nécelfaires  ; les  avantages  que 
l’on  peut  tirer  des  injeélions  font  malheu- 
reufement  confondus  avec  les  inconvéniens, 
par  les  chirurgiens  de  routine. 

Tout  fluide  lancé  , même  avec  la  plus 
grande  douceur  dans  un.  vide  quelconque, 
ne  peut  pénétrer  jufqu’au  lieu  où  l’on  a 
deffein  de  le  porter  , qu’en  s’ouvrant  un 
palfage  à travers  les  parties  qui  ont  une  cer- 
taine tendance  à fe  rapprocher.  Or  , il  ejfl 
impoflible  que  ce  fluide  injeélé  fans  autre 
confidération  que  celle  d’entrainer  la  matière 
contenue  dans  ce  vide,  ne  fouleve  les  parois, 
ne  rompe  8c  ne  détruife  toutes  les  dilpofi- 
tions  à l’adhérence  ; réfultats  diamétrale- 
ment oppofés  aux  vues  du  chirurgien  qui 
fe  perfuade  que  les  injeélions  font  d’autant 
plus  nécelfaires  qu’elles  ont  la  propriété  de 
porter  le  rémede  fur  l’étendue  du  mal. 
Cette  croyance  fait  illufion  à bien  du  monde, 

8c 
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Sc  le  malheur  à cela , eft  que  ceux  qui  font 
imbus  de  cette  erreur  ne  s’en  départent 
pas  ailément  ; tant  il  eft  vrai  qu’ils  font 
convaincus  de  l'excellence  de  leur  opinion. 

Outre  les  inconvéniens  attachés  à l’ufage 
non  méthodique  des  injeélions , on  peut 
les  rendre  très*malfaifantes  encore,  par  l’in- 
attention avec  laquelle  on  les  dirige.  La 
froideur  ou  le  dégré  de  chaleur  trop  confi- 
dérable  qu’on  leur  communique,  peuvent 
beaucoup  nuire  par  leur  incompatibilité 
avec  les  parties  malades  ; ("')  nouvel  incon- 
vénient qui  elt  nécelTairement  fuivi  d’un 
autre  non  moins  fâcheux.  Il  eft  allés  rare 
aulh  que  les  chirurgiens  peu  exercés  à la 
pratique , conçoivent  combien  il  importe 


(4:)  Le  mémoire  que  l’académie  royale  de  Chirurgie  a 
couronné  en  lySS,  réunit  tout  ce  qu’il  eft  poffible  de  dire, 
tant  fur  les  avantages  &:  les  inconvéniens  des  injeéiions, 
que  fur  les  règles  à obferver  dans  leur  ufage.  La  feule 
chofe  à délirer , feroit  que  l’auteur  de  ce  favant  mémoire 
fe  fut  fpécialement  expliqué  fur  la  manière  d’adminiftrer 
ces  remèdes,  en  appliquant  la  règle  à des  cas  particuliers. 

Les  mémoires  de  l’académie  ne  pouvant  pas  être  entre 
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de  proportionner  la  quantité  du  fluide  à 
l’étendue  du  canal  qui  doit  le  recevoir.  Quelle 
que  foit  la  capacité  de  la  feringue,  ils  la  rem- 
plifTent,  8c  pouflent  le  pifton  jufqu’à  la  der- 
nière goutte,  fans  égard  pour  les  précautions 
qui  doivent  entrer  de  moitié,  dans  les  avanta- 
ges qu’on  fe  propofe  de  recueillir  de  ces  in- 
jeélions.  * 

J’ai  vu  plus  d’une  fois  quelquesuns  de  ces 
chirurgiens  redoubler  d’effort  8c  d’aélivité, 
dans  la  vue  d’inftiller  les  médicamens  juf- 
qu’à l’extrémité  du  fmus , perfuadés  que  l’o- 
pération par  laquelle  oh  n’y  auroit  pas  atteint, 
devoitêtre  imparfaite.  Cette  erreur  en  effet,  ne 
peutfe  fuppofer  que  de  la  part  des  gens  peu  in- 
telligents ; mais  les  règles  qui  préfcrivent  l’ufage 


les  mains  de  la  plupart  des  élèves  en  Chirurgie,  on  ne 
pourra  pas  nous  lavoir  mauvais  gré  d’avoir  iaifl  l’occafion, 
de  leur  faire  fentir  , combien  ce  moyen  utile,  les  inje- 
ctions, exige  d’attention  dans  fon  ufage.  Les  principaux 
objets  qui  font  la  bafe  de  la  petite  digreiïïon  dans  laquelle 
nous  femmes  entrés  à cet  égard  , ne  font  point  éxagerés. 
On  n’y  répété  que  ce  que  l’on  voit  chaque  jour.  Les 
perfonnes  iiiflruitcs  que  la  curioUté  engageroit  à lire  çette 
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des  injections, inftrulfent-  elles  fur  la  manière 
de  les  faire?  tous  les  cas  où  elles  font  indiquées, 
font-  ils  tellement  les  mêmes  que  la  méthode 
ne  puilfe  varier  ? outre  que  le'dégré  de 
chaleur  communiqué  à l’injection  doit  tou- 
jours être  analogue  au  genre  de  maladies  8c 
à la  délicatelfe  des  parties  que  l’on  injeCle  ; 
n’eft-il  pas  des  circonftances  qui  éxigent  que 
ces  remèdes  foyent  dirigés  tantôt  avec  la 
plus  grande  douceur , 8c  tantôt  avec  une 
certaine  force  ? n’en  eft-il  pas  aufh,  où  il  eft 
à propos  que  l’injeClion  féjourne  plus  eu 
moins  longtemps , 8c  d’autres  où  il  fuffit 
qu’elle  parcoure  l’étendue  » du  vide  8c  le 
balaye  , pour  entraîner  avec  elle  les  matiè- 
res dont  la  préfence  feroit  manifeflement 
une  fource  de  douleurs  ? 8cc.  8cc.  ces  parti- 
cularités ont  toutes  des  rapports  avec  les  dif- 
férens  états  de  maladies  pour  lefquelles  on 


cliflertation  trouveront  fans  doute,  ces  explications  inutiles 
& peut  être  même  ridicules  ; mais  j’aime  à croiie  cependant 
<]u  elles  feront  une  impreiîion  avantageufe  fur  les  jeunes 
praticiens. 

C 2 
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emploie  les  inje£Uons.  Mais  afTés  généra- 
lement 5 lorsqu’on  injeéle  les  ulcères  filtu- 
leux , on  , n’a  guère  d’autre  intention  que 
celle  de  préparer  les  folides  à la  réunion  ; 
loit  que  la  nature  l’opère  enfuite  d’elle  mê- 
me , foit  qu’on  cherche  à la  procurer  par 
la  comprefhon.  Les  fignes  qui  indiquent 
cette  réunion  commençante  profcrivent  les 
injeèlions , 8c  dès  que  la  comprefhon  a lieu, 
elles  ne  font  également  plus  admifhbles. 

Un  préjugé  qui  tient  encore  fortement  à la 
cure  des  ulcères  fiftuleux,  eft  celui  de  croire 
qu’ils  ne  peuvent  fe  cicatrifer  folidement  , 
s’ils  n’ont  été  parfaitement  détergés. 

L’expérience  8c  l’obfervation  de  tous  les 
jours  fuffifent  pour  défabufer  ceux  qui  fou- 
tiendroient  cette  opinion.  Eft  il  rien  de  plus 
commun  de  voir  des  parties  contraèler  mu- 
tuellement des  adhérences,  par  leur  fimple 

P 

contaèl , quoiqu’elles  fuffent  encore  dans  un 
état  de  maladie  qui  ne  fuppofe  pas  leur  dé- 
terfion?  La  propriété  des  remèdes  déterfifs 

• ne  confille  qu’à  augmenter  l’aètion  des  vaif- 
feaux  fibreux  afieèlés  d’engorgement.  Mais 


\ 
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fl  cette  a6lion  ell;  fufTifante , la  réunion  fe 
fera  infailliblement  fans  le  concours  de  ces 
topiques,  c^uoique  les  fucs  conglutinans  n’a- 
yent  pas  toutes  les  qualités  requifes.  La 
compreffion  méthodicjue  peut  d’ailleurs  rem- 
plir efficacement  la  même  indication  que  les 
déterfifs , puis  qu’elle  produit  les  mêmes 
effets  ; on  en  excepte  cependant  la  flétriffure 
ou  la  callofité  des  parois  fiftuleufes , occa- 
fionnées  par  l’infedLion  vicieufe  putride  8cc. 
des  fluides,  qui  abreuvent  le  tiffu  cellulaire. 
Je  ne  m’arrêterai  pas  à donner  des  preuves 
de  l’inutilité  de  cette  parfaite  déterlion,  pour 
la  cure  radicale  de  ces  maladies.  La  prati- 
que journalière  abonde  de  faits  qui  jullifient 
mon  affertion. 

\ 

Les  plaies  récentes  , fimples  , contu- 

fes  , 8c  même  compliquées  de  fraêlures 

% 

d’os,  ne  préfentent  - elles  pas  chaque  jour 
des  exemples  de  réunion  folide,  au  bout 
de  très-peu  de  temps  , quoiqu’elles  n’ayent 
pas  été  détergées?  il  ell  dit  que  GAE.ENGEOT 
trouva  un  lambeau  folidement  réuni  , le 
quatrième  jour  après  une  amputation,  c’eff- 

C 3 
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à-dire  à la  levée  du  premier  appareil.  Il  n'en 
eft  pas  des  parties  qui  fe  réuniflent  entre 
elles,  comme  des  plaies  extérieures,  dont  la 
perte  de  fubftance  ne  peut  être  réparée  que 
par  une  cicatrice,  laquelle  n’a  effeélivement 
lieu,  qu’enfuite  d’un  dégorgement  fufTilant 
des  vaifîeaux  qui  aboutilTent  à la  plaie.  Cette 
différence  éffentielle  ne  fauroit  être  mécon- 
' nue.  La  néceffité  d’une  parfaite  déterfion 
des  parois  ffffuleufes , pour  en  obtenir  la  ré^ 
union,  eft  donc  une  de  ces  erreurs  vulgaires 
que  l’obfervation  détruit  peu  à peu  ; 8c  c’eft 
à la  clairvoyance  des  praticiens  qu’on  en  eft 
redevable. 

Il  n’y  a à proprement  parler  c[ue  la  callo- 
fité  qui  puiffe  faire  obftacle  à l’oblitération 
des  fiftules  : on  emploie  alors  les  médicamens 
irrittans  fous  la  forme  d’injeêlions.  L’aegyp- 
tiac  diffout  dans  un  véhicule  convena- 
ble eft  le  remède  le  plus  efficace.  Paré 
s’en  eft  fervi  avec  le  plus  grand  fuc- 
cès  en  pareil  cas;  mais  on  ne  peut  pas  s’at- 
tendre que  ces  remèdes  opèrent  utilement 
fans  le  concours  de  la  compreffion  ; il  n’eft 
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qu’un  temps  pour  faire  ufage  de  ce  moyen 
avec  efpoir  de  fuccès,  pafTé  lequel  on  ne 
doit  plus  y avoir  grande  confiance.  Les  in- 
j épiions  Itimulantes  dans  lefquelles  on  ajou- 
te l’eau  de  vie,  produifent  fouvent  des  effets 
fort  oppofés  à ceux  que  l’on  s’en  promet. 
Elles  augmentent  la  dureté  des  parois , 8c  ré- 
treciffent  le  canal,  au  point  c^uelquefois  de  le 
rendre  cartilagineux.  Je  ne  m’en  permets 
cju’un  exemple. 

Un  foldat  d’infanterie,  dont  le  nom  du 
régiment  m’eft  échappé  , vint  en  1771  à 
l’hôpital  militaire  de  Dole , pour  le  faire  - 
traiter  d’une  fiffule  du  fcrotum  qu’il  portoit 
depuis  environ  dixhuit  mois.  L’abfcés  qui 
l’avoit  précédée  étoit  la  fuite  d’une  contu- 
fi on.  Cette  fiffule  étoit  complette  ; fon  ouver- 
ture fupérieure  fe  trouvoit  placée  à trois 
ou  quatre  lignes  du  raphé.  Ce  finus  étroit 
fe  terminoit  inférieurement  à la  partie  la 
, plus  déclive  du  fcrotum  dans  une  direéiion 
droite.  Cette  dernière  ouverture  étoit  un 
refie  de  la  contr’incifion  faite  avec  projet  de 
guérir  la  fiffule  du  haut,  dans  laquelle  011 
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avoit  infruclueufement  inje£lé  des  déco- 
llions amères , animées  d’efprit  de  vin , 8c 
l’efprit  de  vin  pur. 

L’écoulement  n’étoit  pas  confidérable , à 
la  vérité  mais  en  revanche  fa  limpidité  me 
faifoit  craindre  qu’il  ne  fut  urineux.  Le  tra- 
jet de  ce  finus  étoit  fi  calleux  qu’on  décou- 
vroit  à l’oeil  comme  au  doigt,  la  dureté  des 
parois.  Je  l’incifai  du  haut  en  bas,  8c  quoi- 
que le  biftouri  du  quel  je  me  fervis  pour 

/ 

cette  opération,  fut  très  tranchant,  je  ne  pus 
en  venir  à bout  cju’en  quatre  tentatives 
différentes.  Les  fuppuratifs  animés  en- 
flammèrent enfuite  modérément  la  plaie, 
la  fuppuration  détacha  peu  à peu  la  furface 
endurcie  de  la  paroi  calleufe  , 8c  la  cure  fut 
auffi  folide  que  prompte.  Cette  guérifon  opé- 
rée par  ce  genre  de  topiques  ftimulants,  m’en 
fuggéra  l’ufage  dans  d’autres  circonflances,  où 
il  y avoit  lieu  d’efpérer  qu’ils  réufhroient  éga- 
lement. 

Le  nommé  Aigrot  bas  - officier  d’in- 
valides , étoit  fous  mes  foins  dans  le 
même  hôpital  , pour  une  fraélure  com- 


IDE  LA  COMTRESSION. 


41 


pliquée  de  la  jambe  droite  , partie  in- 
férieure. J’accélérai , autant  qu’il  me  fut 
pofTible , la  chute  de  la  portion  d’os  dénu- 
dée. Mais  la  plaie  étant  fur  le  point  de  fe 
cicatrifer  , il  furvint  tout  à coup  un  engor- 
gement univerfel  à toute  la  jambe  ; engor- 
gement qui  fut  fuivi , douze  heures  après  , 
d’une  effufion  de  p\is  qui  inonda  l’appa- 
reil 5 (■*')  fans  que  le  malade  eut  éprouvé 
autre  chofe  , qu’une  efpéce  d’engourdiffe- 
ment  dans  la  jambe  , 8c  c^ue  le  pouls  fut  le 
moins  du  monde  ébranlé. 

Chacpie  jour  on  découvroit  de  nouvelles 
colleèlions  purulentes.  Malgré  cela  les  ou- 
vertures faites  à defîein  d’évacuer  le  pus , 
guéri ffoient  alTés  promptement.  La  plaie 
ancienne  dont  la  cicatrice  s’étoit  rompue , 
marque it  plus  de  réhllance  : cela  devoit 
être  ; attendu  qu’elle  étoit  conftamment 
abreuvée  d’une  quantité  de  matière  qui  ti- 


(-J:)  On  fe  propofe  de  donner  ailleurs  l’explication  de 
ce  phénomène. 


c 


3 


f 


42 


Utilité  lt  Ab  us 


roit  fa  fource  de  fort  loin.  Je  faifis  l’idée  de 
la  comprelTion , préférablement  à la  contr- 
ouverture  qui  préfageoit  de  grands  incon- 
véniens.  C’étoient  moins  les  parties,  qu’il  im- 
portoit  de  refpeéler  dans  cette  opérât' on  , 
qui  infpiroient  de  la  répugnance  à la  faire, 
cjue  la  difilculté  de  porter  les  remèdes  con- 
venables dans  la  plaie,  dont  la  fituation  au- 
Yoit  plufieurs  fois  par  jour  expofé  le  malade 
â des  ébranlemens  plus  meurtriers , fans 
contredit , c|ue  les  panfemens  qui  y auroient 
donné  occafion , auroient  pu  être  falutaires. 

Mais,  avant  d’employer  cette  compreiïion, 
il  s agilfoit  d’exciter  dans  toute  l’étendue  de 
ce  finus  , qu’une  fanie  maléolente  rendoit 
fufpeêl , une  forte  d’énergie  qui  difpofât  les 
parois  à la  cohérence.  L’aegyptiac  dxlfout 
dans  une  décoction  de  Kina,  injecté  fans 
ménagement  jufqu’au  fond  de  l’ulcère,  fem- 
bloit  répondre  , mieux  que  tous  autres  re- 
mèdes 5 à l’indication. 

Je  ceffai  les  injeélions  dès  que  le  malade 
éprouva  de  la  fenfibilité  dans  le  trajet  de 
4ce  fmus.  Pour  tirer  de  la  compreffion  tout 
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l’avantage  que  j’en  efpérois  , je  fis  fituer 
ce  bleffé  de  manière  qu’étant  afïis  fur  le 
bord  de  fon  lit , les  deux  pieds  pofoient  fur 
un  efcabeau.  C’efl  dans  cette  attitude  que 
j’appliquai  le  bandage  expulfif:  il  y relloit 
auffi  longtemps  qu’il  lui  étoit  poffible  , 
c’eft  - à - dire , qu’il  ne  fe  couchoit  jamais 
que  pour  raifon  de  délaffement. 

Ce  procédé  eut  les  plus  heureux  effets; 
la  plaie  fe  déffêcha  fucceffivement , 8c  la  ci- 
catrice fut  parfaite  le  feizieme  jour. 

C’efl  ainfi  que  je  parvins  à tarir  une  plaie 
fifluleufe  fituée  à la  face  interne  du  poignet 
de  Mr.  ex-grand-montain,  plaie  qui  avoit 
été  faite  à deffeiii  de  prévenir  de  plus  grands 
maux. 

Ce  moine  voulant  arrêter  une  fenêtre  que 
l’air  chalfoit  avec  force  ; l’extrémité  de  fes 
doigts  fe  trouva  tellement  ferrée  entre  les 
panneaux , cjue  les  phalanges  furent  brifées. 

Cet  accident  lui  arriva  à la  campagne,  8c 
loïfqu’il  fe  ht  transporter  à la  ville,  les  doigts 
étoicnt  gangrenés  8c  on  diftinguoit  une  col- 
lection de  pus  fur  le  cjuaré  pronateur.  Je  l’ou- 
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vris  ; mais  La  matière  s’étoit  déjà  portée  le  long 
du  ligament  interolTeux,  prelque  jusqu’au 
pli  du  bras.  Quoique  les  motifs  , pour 
dviter  la  contr’ouverture  , ne  fulTent  pas  tout 
à fait  les  mêmes  que  dans  le  cas  précédent, 
je  crûs  qu’il  convenoit,  avant  d’en  venir  à cet 
extrême  , de  tenter  la  compreflion.  Après 
avoir  réchauffé  le  vide  par  une  injeèlion  d’ae- 
gyptiac  dilTout , je  pofai  le  bandage  expnl- 
fif  avec  les  précautions  qu*éxigeoit  le  fiége 
de  la  maladie  , en  donnant  à la  partie  une 
fituation  favorable  8c  permanente.  L’éve- 
nement  en  fut  heureux  ; dès  le  troifieme 
jour  il  n’y  fortit  plu.;  une  feule  goutte  de 
pus.  La  plaie  du  poignet  entretenue  par 
une  canule  de  plomb , de  laquelle  on  re- 
tranchoit  peu  à peu  la  longueur,  fut  cica- 
trifée  dans  très  peu  de  temps. 

Si  ces  deux  obfervations  démontrent  ma- 
nifeltement  l’utilité  de  la  comprefTion  ; elles 
font  voir  auiïi  que  la  vraie  méthode  de  l’em- 
ployer avec  fruit  , confifte  éffenticllement 
dans  la  manière  de  fituer  la  partie  avant 
d’appliquer  l’appareil , 8c  c[ue  par  confé- 
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qiient  la  comprefTion  8c  la  ütuation  font 
inléparables. 

Pourquoi  la  comprelTion  confidérce  com- 
me une  relTource  falutaire  dans  des  cas  auHi 
graves,  ne  réuiïiroit-elle  pas  également,  dans . 
des  circonftances  moins  délicates  ? 8c  pour- 
quoi encore  faire  valoir  les  raifons  de  préfé- 
rence qui  déterminent  à la  contr’ouverture, 
au  préjudice  des  bons  effets  de  la  comprel- 
fion,  au  moyen  desquels  on  peut  l’éviter,  lors- 
qu’elle elt  faite  avec  difcernement  8c  mé- 
thode ('")  ? 

Quoique  nôtre  intention  ne  fuit  pas  de 
nous  étendre  au  delà  de  l’utilité  de  la  com- 
preffion  dans  la  cure  des  ulcères  fiftuleux  ; 
nous  ne  pouvons  guère  nous  difpenfer  de 
faire  connoître  fes  propriétés  , dans  celle  des 
ulcères  fimples  ; puisque  cette  compreffioii 
employée  avec  certaines  modifications,  con- 


(■»:)  Ce  terme  Méthode  eft  plus  commun  clans  le  ftyle 
que  clans  la  praticjue.  La  méthode  luppol'e  un  certain  or- 
dre dans  la  manière  de  faire  . qui  tient  toujours  à des 
principes  fans  la  parfaite  connoilTa^tce  desquels  on  ne  peut 
agir  méthodiquement. 
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tribue  nianifeftemejit  à en  accélérer  la  gué- 
rifon. 

La  plupart  des  ulcères  qtii  affeèlent  les  ex- 
trémités  inférieures  , 8c  dont  le  fort  efl  de 
paffer  aux  yeux  de  quelcjuesuns  pour  incu- 
rables, ou  d’un  traitement  long  8c  pénible, 
ont  fouvent  reçu  les  fecours  les  plus  efficaces 
d’un  appareil  compreffif  méthodique  , dirigé 
d’après  les  connoiifances  anatomiques. Les  fri- 
élions  fêclies  8c  chaudes  cC  même  fpiritueufes 
qu’on  emploie  dans  l’intention  d’y  rappeller 
le  ton  8c  la  chaleur,  font  incapables  d’y  rame- 
ner l’énergie  perdue,  fi  l’on  n’a  l’attention  de 
les  refferrer  8c  de  les  contenir  par  une  com- 
preffion  circulaire  c|ui  s’étend  au  delà  du 
point  ulcéré. 

La  végétation  des  chairs  dans  une  plaie 
ou  un  ulcère , eft  autant  l’efiet  de  la  foibleffe 
organique  des  fibres,  que  du  vice  des  liqueurs 
c{ui  y abordent.  L’ufage  de  la  pierre  in- 
fernale, de  l’alun  calciné,  8c  d’autres  ingrédiens 
c|u’on  fait  lèrvir  à les  réprimer,  n’ont  qu’un 
effet  inflantané  peu  capable  de  les  foumettre. 
Les  légers  elcarotiques  bornent  leur  aéllon 
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à la  furface  des  cliaiis,  8c  n’en  détmilent  que 

f 

la  couche  fuperficielle.  Il  n’eft  pas  en  eux 
de  pouvoir  les  pénétrer  alTés,  pour  rappeller 
dans  les  valffeaux  affoiblis  cette  énergie  qui 
doit  difpoler  les  fluides  à prendre  cette  for- 
te de  confiflance  néceflaire  au  développe- 
ment d’une  cicatrice  folide  ; la  charpie  fê- 
che  peut  opérer  plus  utilement  lorsqu’elle 
eft  contenue  fur  la  plaie , au  moyen  d’un 
appareil  légèrement  compreflif.  Encore  cet- 
te preflion,  quelque  modérée  qu’elle  foit.  ne 
doit-elle  pas  avoir  fon  principe  immédiate- 
ment fur  l’ulcération  : il  eft  très-eflentiel  de 
placer  les  premiers  tours  de  bande,  plufieurs 
travers  de  doigts  au  delfous.  Ces  premières' 
circonvolutions  doivent  être  convenablement 
ferrées,  le  dégré  de  force  qu’on  y emploie, 
indique  celui  qu’il  convient  d’y  mettre,  en 
dirigeant  le  globe  fur  l’ulcére.  Cette  com- 
preflion  ne  peut  être  falutaire,  qu’autant  cpie 
l’on  obferve  attentivement  cette  régie,  cha- 
que fois  que  l’on  renouvelle  l’appareil.  Il 
n’y  a qu’une  fuppuration  exceflive  qui 
déterminer  à multiplier  les  panfemens^  * 


48  Utilité  et  Abus 

dans  la  révolution  de  vingt  quatre  heures. 

La  charpie  ainfi  contenue,  abforbe  l’humi* 
dite  excédente  , fortifie  les  vaifTeaux  , les 
maintient  dans  des  jufles  bornes,  8c  fupplée 
en  même  temps  au  défaut  des  tégumens 
communs.  Cette  abforption  combinée  avec 
les  effets  de  la  compreffion,  font  les  agens 
les  plus  puiffans  de  la  cicatrifation  , 8c  les 
feuls  moyens  de 'la  rendre  parfaite. 

Un  détail  fur  les  avantages  de  la  compref- 
fion rélativement  à la  cure  de  l’hémorragie 
feroit  à peu  prés  inutile  ici.  Il  efl  très  peu 
de  chirurgiens  qui  n’en  connoiflént  8c  la  né- 
ceffité  8c  le  prix.  Perfonne  ne  doute  cpie' 
les  topiques  antihémorragiques  , même  les 
plus  pu'ffans  , n’auroient  fouvent  qu’une 
vertu  très-  imparfaite  , s’ils  n’étoient  étayés 
de  la  comprelfion.  Il  efl  queflion  de  favoii 
feulement,  fi  dans  tous  les  cas  d’hémorragie, 
la  compreflion  doit  toujours  être  appliquée 
direêlement , fur  l'ouverture  de  l’artère , 8c 
s’il  fuflit  qu’elle  foit  graduée  félon  les  régies 
prefcrites  , pour  remplir  l’indication. 

Lorsque  l’artère  ouverte  avoifine  les  os , 
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& qu’il  n’y  a nul  inconvénient  à les  faire 
fervir  de  point  d’appui  aux  machines  corn- 
prellives  , la  comprelTion  ne  peut  manquer 
, d’avoir  du  fuccès.  Mais  lorsque  cette  artè- 
re, au  contraire,  eft  confondue  dans  une 
maffe  de  chairs , la  compreffion  purement 
locale  eft  fouvent  infuffifante.  Il  faut  pour 
être  utile , qu’elle  embralfe  néceftairement 
le  trajet  de  cette  artère , afin  d’en  rétrécir  8c 
le  diamètre  8c  la  capacité , de  diminuer  le 
volume  du  fang  qui  la  parcoure,  de  modé- 
rer 8c  d’affoiblir  fon  aêlion.  Les  praticiens 
intelligens  ont  même  la  plus  grande  atten- 
tion de  placer  cette  compreftion  auxiliaire,’ 
avant  celle  qui  doit  être  immédiatement 
pofée  fur  l’ouverture  de  l’artère. 

L’opération  de  la  nature  dans  la  forma- 
tion du  cal  dont  l’étendue  8c  le  volume  peu- 
vent être  fournis  à la  compreffion,  a fait 
naître  des  occafions  de  fe  fervir  utilement  de 
ce  moyen , dans  les  maladies  qui  dépen- 
dent de  la  foibleffe  organique  des  parties 
dures  , ou  de  leur  ramolliffement.  Les  ma- 
chines imaginées  pour  redreffer  les  membres 
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& le  corps  des  Rikais  ont  eu  des  fuccès  dignes 
de  l’approbation  des  gens  de  l’art , 8c  de 
la  reconnoiffance  de  ceux  auxquels  ils  ont 
été  utiles.  Et  tout  confidéré , ils  n’en  font 
redevables  qu’à  la  compreflîon.  Il  eft  vrai 
que  les  fituations  variées  qui  concourrent  avec 
elle  en  plufieurs  circonftances  , partagent 
communément  l’honneur  de  la  cure.  Les 
elîets  heureux  qui  réfultent  de  la  compref- 
fion  5 dans  le  redreffement  des  os  déformés, 
préviennent  pour  ce  procédé  dans  la  cure 
de  leur  réintégration  ; lorsque  par  événement 
ils  ont  été  rompus  en  totalité  ou  en  partie. 

Ce  nouveau  genre  d’oiïiffication  préfente 
certains  phénomènes  qui  n’ont  pas  lieu  dans 
l’enfemble  du  travail  admirable  de  la  nature, 
pour  donner  plus  de  folidité  à quelques 
parties,  plutôt  qu’à  d’autres.  Ce  travail  eft 
uniforme  , il  s’étend  fur  tout  ce  qui  eh  de- 
ftiné  à prendre  une  confihance  ofl'eufe. 
Mais  ici,  on  ne  doit  le  confidérer  que  com- 
me la  fuite  d’une  afïeélion  locale  à laquelle 
la  nature  remédie  par  le  concours  de  plu- 
fieurs parties  inorganiques,  qui  entrent  dans 
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la  ftru6lure  des  os.  Quelques  réunies  que 
foient  les  pièces  offeufes  fraélurées  , elles  ne 
font  point  à l’abri  d’une  inflammation  plus 
ou  moins  grande , à laquelle  fuccéde  un  épan- 
chement de  fucs  préparés  par  les  vaifleaux 
qui  fe  perdent  dans  la  fubftance  de  l’os.  Ces 
vaifleaux  dont  l’aélion  efl;  borné,  puifqu’ils 
ne  font  fournis  que  très  - indireélement  à 
celle  des  parties  voifmes,  difpofent  les  fluides 
qui  y circulent,  à l’épaifliflement.  C’efl;  ainfi  . 
que  les  molécules  terreufes  dépofées  d’abord 
fous  la  forme  d’un  fluide  gluant , fufceptible 
de  prendre  de  la  confiftance,  fe  rapprochent 
peu  à peu  , s’épailhflent , 8c  finiflent  par- ac- 
quérir de  la  folidité,  à mefure  que  la  difli- 
pation  de  la  partie  la  plus  fluide  des  fucs 
conglutinans  , a lieu. 

Un  appareil  défectueux,  une  fituatioii 
vicieufe,  l'indocilité  du  malade,  fa  conflitu- 
tion , fon  âge,  fa  manière  de  vivre  8cc. 
peuvent  contribuer  à la  difformité  du  cal; 
difformité  cjue  l’on  peut  éviter  8c  corri- 
ger par  une  compreflion  méthodique.  On 
l’évite  en  plaçant  le  membre  fraCturé  dai^s 
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une  fituatlon  commode , 8c  en  foutenant  les 
extrémités  rompues  par  un  bandage  conve- 
nablement ferré.  Ces  attentions  font  tou- 
jours fuivies  de  fuccés  , à moins  que  le  ma- 
lade ne  s’obftine  à fe  foullraire  à l’attitude, 
ou  â la  fituation  particulière  que  nécelTite  le 
membre  fraéluré,  8c  aux  différens  moyens 
utiles  que  l’art  lui  propofe.  La  mauvaife 
conformation  du  cal  n’eft  pas  auffi  faci- 
le à corriger.  Ce  n’eft  guère  que  dans  le 
principe  de  fa  formation,  lorsque  la  lub- 
üance  en  eft  encore  molle,  qu’il  eft  poffible 
d’y  remédier. 

Dans  l’enfance , dans  l’âge  adulte,  8c  dans 
les  complexions  graffes  8c  humides  , les  fucs 
font  toujours  très- abondans.  Si  l’on  n’a  pas 
loin,  dès  le  premier  inflant  où  la  matière 
calleufe  commence  à s’épancher , de  com- 
primer médiocrement  le  lieu  fraéluré,  8c  la 
totalité  du  membre  ; il  eft  à craindre  que  les 
fluides  portés  avec  excès,  à l’extrémité  des 
fibres  rompues , ne  s’épanchent  bien  au  delà 
des  bornes  ordinaires.  C’efl  à cette  furabon- 
dance  de  fucs  inégalement  entalTés  qu’on 
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doit  attribuer  la  difFormité,  8c  non  à la  faillie 
fuppofée  de  l’os , que  l’on  accufe  de  n’avoir 
pas  été  réduit.  La  claudication  qui  furvient  à 
la  fuite  des  fraélures  des  extrémités,  n’eft 
donc  pas  toujours  l’effet  du  vice  de  la  ré- 
duélion  des  parties  offeufes  ; ainfi  que  la  plus 
part  des  gens  fe  le  perfuadent.  Cet  événe- 
ment , auquel  il  eft  très-difficile  de  porter 
remède , dépend  fouvent  du  volume  extra- 
ordinaire du  cal  8c  de  fon  irrégularité  ; 
affection  locale  qui  moleffe  les  mufcles  , 
change  la  direèlion  de  leur  fibres,  affbiblit 
fucceffivement  en  elles  une  de  leur  princi- 
pale propriété  , la  contraèlion  ; ou  finon  , 
la  rend  extrêmement  laborieufe. 

Envain  me  reprocheroit-on  de  n’avoir 
pas  parlé  avec  affés  d’étendue  des  différentes 
particularités  fous  lesquelles  j’ai  envifagé  la 
compreffion,  comme  utile,  néceffaire  in_ 
difpenfable.  Je  crois  avoir  fuffifamment  fait 
fentiï  fes  propriétés  , pour  mettre  les  élèves  à 
même  d’en  faire  une  application  raifonnée 
dans  l’exercice  de  l’art;  foit  que  les  circon- 
ftanc^s  la  faffent  regarder  comme  purement 
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prophila^lique , foit  qu’on  l’admette  comme 
curative  auxiliaire,  ou  déterminée. 

Convaincu  que  l’avantage  dont  la  compref- 
fion  eft  fufceptible  en  chirurgie  , confihe 
dans  la  méthode  de  l’employer,  je  me  fuis  Ipé- 
cialement  attaché  à décrire  la  manière  d’appli- 
^ quer  les  bandages  compreiïifs,  8c  à faire  connoî- 
/ tre  les  attentions  que  l’ufage  de  ce  moyen 
exige  nécelfairement , pour  être  falutaire. 

L’énumération  des  cas  où  ce  procédé 
peut  être  utile  ou  nuifible,  auroit  infaillible- 
ment jetté  de  la  confufion  dans  cet  expofé  - 
c’eft  pourquoi  je  me  fuis  difpenfé  de  mul- 
tiplier les  faits.  La  fcience  de  la  régie  efl 
la  première  chofe  qu’il  importe  de  connoî- 
tre.  Il  n’en  eft  pas  demême  des  cas  où  cette 
même  régie  eft  applicable  ; ils  demandent 
des  connoiffances  particulières  qui  ne  s’ac- 
quiérent  que  par  l’exercice,  8c  le  temps. 
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SECTIOjSf  SECONDE, 

DES  INCONVÉNIENS  ET  DE  L’ABUS 

DE  LA 

COMPRESSION. 


de  la  compreflion  , il  ferait  difficile  de  croire 
qu’elle  put  jamais  être  nuifible.  Cependant 
fl  l’on  confidére  fes  effets  relativement  à l’é- 
tat fain , il  eft  bien  démontré  qu’elle  peut 
être  la  fource  de  plufieurs  maux. 

Il  fuffit  de  vivre  parmi  les  hommes  avec 
des  connoiffances  ordinaires,  pour  être  con- 
vaincu de  cette  vérité.  L’origine  des  vi- 
ces de  conformation  qui  fuccédent  à la 
naiffance,  tient  à des  ufages  erronés  defquels 
on  a fans  doute  reconnu  trop  tard  l’abus. 
Les  maillots  8c  les  corps  de  baleine  que  l’on 
emploie  dans  les  premiers  âges,  avec  inten- 
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tion  de  prévenir  les  vices  de  conformation  I 
ont  donné  lieu  à d’étranges  effets,  fur  la  cau- 
fe  defquels  il  eft  impoffible  de  fe  faire  illu- 
fion.  L’habitude  des  habits  , des  chapeaux, 
des  fouliers  trop  étroits , occafionne  fouvent 
des  maladies  locales,  dont  le  fiége  8c  la  na- 
ture ne  laiffent  nulle  équivoque  fur  la  caufe. 
L’ufage  établi  8c  généralement  adopté  dans 
la  plupart  des  troupes  françoifes , de  faire 
porter  aux  foldats  des  vêtemens  que  l’on  fe 
pique  d’adapter  avec  trop  de  jufteffe  à la 
forme  des  parties  qu’ils  couvrent , font  fou- 
vent  une  occafion  à des  maladies  dont  le 
genre  ne  varie  jamais.  Une  chofe  digne  de 
remarque  chés  la  plus  grande  partie  des  mi- 
litaires de  la  derniere  claffe  , eft  l’engorge- 
ment des  glandes  du  col , 8c  de  la  mâchoi- 
re inférieure,  ainfi  que  les  maladies  des  yeux 
qui  confiftent  pour  l’ordinaire  dans  des  oph- 
talmies fêches  ou  humides. 

Toutes  confidérations  particulières  excep- 
tées , on  ne  peut  en  imputer  la  caufe  qu’à  la 
force  avec  laquelle  on  exige  que  leurs  cols 
fuient  Jerrés , fous  prétexte  de  leur  colorer 


BELA  Cù  MTn  ESS  lOlSf,  57 


le  vifage  , 8c  de  leur  prêter  un  regard  plus 
vif.  Mais  cette  illufion  à lacpielle  on  fait  fer- 
vir  forçément  la  nature , n’eft  pas  fans  incon- 
vénient. Les  diverfes  afieêlions  c|ui  en  ré- 
fultent,  cj[uoique  moins  regardées  comme 
des  maladies  réelles,  cjuc  comme  des  infir- 
mités légères  , peuvent  devenir  la  fource  de 
plufieurs  accidens  fâcheux.  J’ai  vu  des  fol- 
dats  fe  plaindre  de  douleurs  aux  extrémités 
inférieures,  caufées  par  l’étroitelfe  feule  des 
canons  de  leur  culotte.  Il  n’y  a pas  long- 
temps qu’il  s’en  préfenta  deux  à l’hôpi- 
tal pour  femblables  maladies,  8c  auxquels 
il  a fuffit  de  faire  garder  le  lit  pendant 
quelques  jours  pour  les  guérir.  Celui  qui 
fait  que  des  fouliers  étroits  engendrent  des 
cors  aux  pieds,  n’a  pas  de  peine  à conce- 
voir, que  les  comprenions  même  les  plus  lé- 
gères 5 fur  quelques  parties  du  corps  indiftin- 
ôlement , puilfent  déterminer  à la  longue  des 
engorgemens  locaux.  Je  connois  particulier 
rement  une  perfonne  qui  porte  depuis  plu- 
fieurs années  une  petite  tumeur  dure  8c  in- 
dolente, fur  la  partie  latérale  droite  du  coïo- 
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liai , qu’il  attribue , avec  connoifTance  de 
caufe  5 à un  chapeau  dont  la  forme  étoit 
trop  étroite. 

Le  chapitre  des  évênemens  contient  plus 
d’un  fait  , c|ui  prouve  qu’une  compref- 
fion  füutenue  , fans  produire  autre  chofe 
qu’une  fenfation  peu  incommode,  a pu  par 
la  fuite  , donner  lieu  à des  maladies  mortel- 
les. J’ai  vu  le  Sr.  M"'  tailleur  d’ha- 
bits périr  d’une  tumeur  énorme , d’un  cara- 
ctère tout  particulier , fituée  à la  cuiffe  gau- 
che , dont  il  imputoit  la  caufe  à un  couteau 
qu’il  portoit  habituellement  dans  la  poche 
de  fa  culotte , 8c  que  la  fituation  confiante 
dans  la  manière  d’être  alTis  fur  fon  établi , 
(fituation  à laquelle  l’ufage  plus  que  la  né- 
cefhté  aifujettit  journellement  les  gens  de  ce 
métier)  tenoit  toujours  preffé  contre  la  cuiffe. 

N’eft-ce  pas  aufli  à la  compreffion  faite 
par  une  cuiraffe , que  des  proportions  irré- 
gulières rendoient  feulement  incommode  , 
que  l’on  a raifonnablement  attribué  l’origine 
de  cette  tumeur  lipomateufe  qui  a caufé  la 
mort  à Mr.  le  Marquis  de  G'"  , après  de 
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longues  &:  de  cruelles  fouffrances  ? Mais  à 

O 

cjuoi  bon  réunir  tant  de  preuves  pour  dé- 
montrer la  polTibilité  d’un  fait,  que  fans  doute 
l’on  ne  conteftera  pas!  n’en  eft-ce  pas  allés 
pour  fixer  l’attention  des  jeunes  chirurgiens 
dans  la  manière  d’appliquer  méthodique- 
ment les  bandages  comprefhfs , les  pré- 
venir contre  leur  abus  ! 

Si  le  vrai  mérite  de  la  comprelTion  confifte 
dans  l’ufage  raifonné  qu’on  en  fait  ; fi 
fon  application  doit  neceffairement  varier 
à raifon  des  circonftances  ; il  faut  par- 
conféquent  autant  de  connoiffances  c[ue  de  * 
fagacité  pour  l’employer  avec  fuccès.  En- 
vain  fe  propoferoit-on  d’établir  des  régies 
pour  chaque  cas  particulier;  il  feroit  impof- 
fible  malgré  cela,  d’en  prévenir  l’abus.  Les 
exemples  font  mille  fois  plus  d’iinpreffion 
que  les  préceptes;  mais  c’eft  dans  le  feus  mal- 
heureux qu’il  faut  les  prendre,  ces  exemples, 
pour  efpérer  de  parvenir  à mettre  un  frein 
à l’ignorance.  Le  public  qui  penferoit  mal 
d’un  art  auffi  falutaire  c{ue  celui  de  la  chirur- 
gie, parceque  ceux  cj[ui  l’exercent  ne  réunilfent 
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pas  tous,  les  mêmes  fuccès  ; feroit  tort  à fes 
lumières  8c  à fon  difcernement.  Elle  eft  une  la 
chirurgie  ; la  variété  de  fes  effets  dans  des  cir- 
conftances  quoique  parfaitement  femblables, 
ne  dépend  point  d’elle , mais  des  perfonnes 
qui  la  pratiquent  avec  des  connoiflances  fou- 
vent  inférieures  à celles  qui  font  néceffaires 
pour  fe  rendre  digne  de  l’exercer  avec  hon- 
neur. Il  ne  faut  donc  pas  être  furpris,  s’il 
y a journellement  tant  d’erreurs  à corriger, 
8c  fl  malgré  les  progrès  que  cet  art  fait  vers 
la  perfeèHon  , on  ne  peut  pas  parvenir  à ré- 
primer tous  les  abus  qui  fe  gliflent  furtive- 
ment dans  la  pratique. 

Les  premières  réflexions  qui  fe  préfentent 
fur  les  inconvéniens  de  la  compreffion,  por- 
tent fur  l’habitude  dans  laquelle  on  eft  de 
ferrer  ou  de  contenir  avec  une  certaine  force, 
les  os  luxés  ou  ffaèlurés.  Il  eft  d’ufage  après 
la  réduèlion,  de  pofer  en  premier  appareil 
un  bandage  circulaire , dont  on  fuppofe  que 
le  dégré  de  compreffion  doit  être  égal  à une 
force  capable  de  diminuer  le  diamètre  des 
vaifleaux , de  retarder  le  cours  des  fluides 
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qui  circulent  dans  l’endroit  lezé  , 8c  de  pro- 
duire. par  conféquent,  une  tuméfaélion  légè- 
rement inflammatoire  des  parties  laines  qui 
circonlcrivent  l’appareil. 

Cet  effet  qui  peut  être  regardé , en  quel- 
que forte  5 comme  un  furcroît  de  maladie, 
a paffé  parmi  les  chirurgiens  d’une  réputa- 
tion connue  pour  le  figne  certain  d’un 
bandage  fait  avec  méthode  8c  raifon.  Mais 
à fuppoler  que  cette  méthode  puiffe  avoir 
quelqu 'avantage  ; n’eft-elle  pas  trop  générale 
pour  la  croire  toujours  exempte  de  dangers? 
Comment  d’ailleurs , pouvoir  mefurer  ce 
degré  de  preflion,  au  point  de  fe  flatter  de 
n’en  pas  outrepaffer  les  bornes  ? Efl:  - il 
donc  fl  invariable  enfin  , qu’on  ne  puiffe 
l’accommoder  à la  lenfibilité  naturelle  des 
parties  , 8c  à leurs  difpoütions  maladives  ? 
Combien  de  fois  , de  funeftes  évênemens 
n’ ont-ils  pas  dépofé  contre  une  doêlrine  fl 
générale  8c  fl  abfurde? 

Je  ne  me  rappellerai  jamais  qu'avec  dou- 
leur, l’état  déplorable  d’un  jeune  villageois 
qui  fut  la  viêfime  de  l’exécution  d’un  pré- 
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cepte  aufli  dangereux.  Confié  aux  foins 
d’un  chirurgien  que  l’intrigue  a placé  à la 
tête  d’un  hôpital  bourgeois,  dans  lequel  l'in- 
digence lui  ouvroit  un  azile  ; il  y reçut  de 
fa  main  , les  premiers  foins,  pour  caufe  d’u- 
ne tuméfaction  confidérable  à l’articulation 
du  bras  gauche,  fuite  d’une  chûte  récente 
du  haut  d’un  cerifier.  La  vivacité  de  la 
douleur , la  pefanteur  du  membre,  8c  l’im- 
pofhbilité  de  le  mouvoir , perfuadèrent  à ce 
chirurgien  que  l’avant  bras  étoit  luxé  &: 
fracturé.  Pénétré  de  cette  vérité , autant 
que  peut  letre  un  homme,  qui  a à coeur 
de  fe  diftinguer  par  des  faits , quel  que  foit 
l’événement  qui  en  change  la  deflinée , il 
fe  décida  fur  les  apparences,  8c  crut  qu’il 
convenoit  mieux  de  tenter  au  hazard  de  por- 
ter le  remède  au  mal  prétendu  , c|ue  de 
fe  taire  fur  un  cas  de  cette  importance.  Sa 
conhance  en  les  propres  lumières  étoit  fi 
grande  , cpi’il  ne  daignat  pas  faire  la  moin- 
dre expérience  pour  s’en  affûter.  Aux  ri- 
gueurs impitoyables  des  extenhons  8c  des 
contr’extenfions , il  ajouta  celles  d’une  con- 
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formation  relative  aux  obftacles  qu’il  fem- 
bloit  éprouver  dans  l’a6le  de  la  réduction,  8c  ai- 
mant à croire  qu’il  avoit  rempli  fa  tâche,  il  en- 
veloppa foigneufement  l’avant  bras  d’un  ban- 
dage roulé,  cju’il  ferra* avec  intention  de  con- 
tenir les  parties  qu’il  fuppofoit  avoir  réduites. 

Le  bourlet  inflammatoire  qui  parut  le 
lendemain  aux  dépens  des  parties  faines 
qui  avoifmoient  de  plus  près  le  bandage, 
fut  pour  ce  chirurgien  , le  figne  le  moins 
équivoque  du  bon  état  où  étoient  les  cho- 
ies. Quoique  ce  bourlet  changeât  fuccefli- 
vement  de  couleur;  que  la  main  tuméfiée 
devint  froide , 8c  que  ce  jeune  malade  fe 
plaignit  vivement  d’avoir  l’a\'^ant  bras  trop 
ferré  ; rien  ne  put  ébranler  Telpéce  d’alfu- 
rance  dans  laquelle  étoit  l’homme  de  l’art. 
Toujours  fermement  perfuadé  que  le  ban- 
dage appliqué  conformément  à fes  intentions, 
n’avoit  produit  jufques-là  que  des  effets 
ordinaires,  il  étoit  dans  une  tranquilité  qui 
n’a  pas  d’exemple  , fur  les  évênemens. 

Cependant  le  terme  auquel  il  n’étoit  plus 
pofiible  de  s’abufer,  arriva.  Forçé  enfin 
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de  lever  le  bandage  le  quatrième  jour,  il  ne 
fut  pas  peu  lurpris  de  voir  la  gangrène  ftri- 
èlement  bornée  à l’étendue  qu’occupoit 
l’appareil.  Cette  fituation  ne  préfentant 
plus  qu’une  relTource  extrême,  il  la  propofa  ; 
mais  les  parents  du  jeune  homme  effrayés 
par  le  terme  d’amputation  , s’y  oppoférent. 
Il  fut  convenu  que  le  bleffé  feroit  transpor- 
té hors  de  l’hôpital , 8c  que  l’on  inviteroit 
des  chirurgiens  de  la  ville  8c  des  environs, 
à lui  donner  charitablement  des  fecours  , 
l’amputation  exceptée.  Je  fus  du  nombre 
des  invités , 8c  ce  que  je  dis , n’eff:  qu’après 
l’obfervation , 8c  la  plus  exaôle  vérité.  Cette 
circonftance  a achevé  de  me  confirmer  dans 
l’opinion  où  j’ai  toujours  été , que  la  nature 
opéroit  fouvent  les  plus  grands  prodiges  , 
lorsqu’elle  étoit  avantageufement  difpofée  ou 
lecourue  à propos. 

La  féparation  de  l’avant  bras  eut  effeôU- 
vement  lieu  , comme  cela  devoit  être,  fans 
que  l’art  opératoire  y eut  contribué  en  rien. 
Mais  on  ne  fe  rappelle  pas  fans  amertume, 
qu’à  la  chute  totale  des  lambeaux  pourris  , 
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les  os  de  l’avant  bras  étoient  dans  leur  fitrfo- 
tion  naturelle,  & en  un  état  de  parfaite  in- 
té<rrité. 

O 

Je  ne  me  permettrai  pas  de  faire  fur  cet 
accident  d’autres  réflexions  que  celles  qui 
peuvent  fe  préfenter  naturellement  aux  per- 
fonnes  de  l’art  les  moins  exercées  8c  les 
-moins  infimités  même  fur  les  fymptômes 
des  fortes  contufions,  8c  principalement  du 
genre  de  celles  qui  intérelfent  fes  articulations. 

Les  régies  qui  apprennent  à porter  un 
jugement  certain  fur  ces  maladies  , ne  laif- 
lent  pas  ignorer  les  égards  qu’on  doit  avoir 
pour  elles,  dans  la  généralité  des  cas.  Ces 
régies  profcrivent  1 ulage  des  bandes  roulées 
pour  contenir  les  fraclures , dès  que  l’en- 
gorgement eft  confidérable.  Ce  n’efl  pas 
que  1 on  ne  foit  très  - jaloux  de  maintenir 
les  os  en  place  , 8c  de  prévenir  'les  maux 
c[u  un  nouveau  déplacement  ne  manqueroit 
pas  de  fuggérer;  mais  alors  on  préféré  aux 
bandages  roulés , la  fituation  commode  du 
membre  malade,  8c  un  appareil  approprié  â 
la  circonflance. 
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C’eft  pourquoi  tout  a61e  violent , quiau- 
roit  pour  objet  de  rapprocher  les  parties  d’os 
fracturées,  pouvant  être  la  fource  d’un  très- 
grand  mal,  eft  généralement  condamnable. 
Les  loix  de  la  chirurgie  les  plus  dignes 
d’être  refpeêlées  prefcrivent  de  ménager  les 
mouvemens  deftinés  à la  réduction  de  ces 
parties,  tant  que  la  tuméfaction  du  mem* 
bre  fraéluré  fubhfle  à un  certain  point. 

Entreprendre  de  démontrer  la  néceiïité 
des  appareils  pour  contenir  les  fractures  8c 
les  luxations,  ce  feroit  vouloir  répéter  tout 
ce  que  l’on  a dit  depuis  la  naiffance  de  l’art; 
Mais  flatuer  par  des  faits  pofitifs  lur  les  in- 
convéniens  de  la  plupart  de  ces  appareils , 
defquels  le  plus  fimple  de  tous  n’eft  pas 
exempt , lorsqu’il  eft  conhé  à une  main 
icrnorante  ou  mal  adroite , ce  feroit  travail- 

o 

1er  à prévenir  de  grands  maux.  La  proprié- 
té de  manier  l^s  bandes  avec  addrelle  s ac- 
quière par  l’habitude  , 8c  la  fclence  de  les 
placer  à propos,  d’en  diriger  le  globe  avec 
intérêt , 8c  den  foumettre  les  circonvolutions 
à une  prefhon  convenable , eft  le  fruit  du 
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ralfonnement , de  robfervation  8c  de  l’ex- 
périence , qui  fuppofent  l’une  & l’autre  des 
connoiiïances  fondées  fur  l’anatomie  Sc  les 
principes  de  l’art. 

Les  compreffes  irrégulièrement  entalfées 
ont  le  défaut  inévitable  de  ralentir  la  circu- 
iation  en  différons  endroits  , 8c  de  froiffer 
les  parties  en  étranglant  les  vaiffeaux  les 
moins  profonds.  Les  plis  qui  réfultent  de 
la  pofition  vicieufe  que  l’on  donne  à la 
bande  , font  un  fupplément  de  caufes  pro- 
pres à décider  l’inflammation  8c  la  ^an- 

o 

grêne. 

Il  n’y  a pas  longtemps  que  le  nommé 
Charles,  fut  vidime  de  cette  inattention.  Il 
s étoit  fraduré  l’extrémité  inférieure  de  la 
jambe  gauche,  près  l’articulation;  cette  fradu- 
re  étoit  compliquée  de  plaie  à la  malléoledn-' 
terne.  Une  lituation  favorable,  un  appareil 
méthodique  8c  Ample  , un  panfement  con- 
féquent  avoient  prévenu  les  grandes  dou- 
leurs Sc  l’engorgement.  Tout  étoit  dans 
la  difpoAtion  la  plus  avantageufe  le  cinquiè- 
me jour  , époque  à laquelle  il  devenoit  né- 
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cefTaire  de  panfer  la  plaie,  qu’une  louable 
fuppuration  préfentoit  déjà  fous  un  heureux 
afpeél.  Mais  un  événement  fingulier  troubla 
dans  peu  ce  bien  être.  Le  chirurgien  chargé 
de  réappliquer  le  bandage  à plufieurs  chefs , 
eut  rindifcretion  de  multiplier  les  compref- 
les  fans  ordre  , depuis  la  malléole  externe 
jufques  8c  prés  le  centre  du  péroné  , à dei- 
fein  déviter  le  contacd  des  fanons , qu’il 
ferra  enfuite  avec  force  dans  l’intention  de 
contenir  plus  folidement  les  parties  d’os  fra- 
diuïés. 

J^e  malade  éprouva  la  nuit  fui  vante  des 
douleurs  exceffives,  le  pouls  fut  vivement 
agité , 8c  il  n’eut  point  de  fommeil.  La. 
caufe  d’un  changement  aufii  prompt  n’étoit 
pas  difficile  à pénétrer.  Il  fuffit  de  lever 
l’appareil  fur  le  champ,  pour  voir  qu’elle 
étoit  produite  par  la  combinaifon  vicieufe 
des  dillérentes  pièces  qui  le  compofoit-,  8c 
par  la  force  démefurée  avec  laquelle  on 
les  avoit  prelfées  contre  la  jambe  qui  étoit 
prodigieulement  enflée  , douloureufe  Sc  en- 
11  animée. 
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L’étendue  qu’avoient  occupée  les  comprelTes 
déflinées  à remplir  les  vides,  portoit  déjà  une 
empreinte  noire  , préfage  fâcheux  d’une  gan- 
grène cjui  fembloit  fe  borner  audelTous  du 
genou,  par  une  tenfion  inflammatoire.  L’ou- 
verture de  quelques  dépôts  fixa,  quelques 
jours  après,  les  accidens  au  lieu  même  du 
premier  délit.  Mais  la  fituation  du  malade 
ayant  empirée  , 8c  le  mauvais  état  de  la 
jambe  ne  lailfant  appercevoir  aucune  reffour- 
ce  capable  de  lui  fauver  la  vie,  fi  ce  n’efi; 
l’amputation  ; elle  fut  faite  avec.fuccès,  8c 
ce  malade  jouit  aujourd’hui  d’une  bonne 
fan  té. 

Les  exemples  de  pareilles  indifcrétions 
ne  font  peut-etre  pas  fi  rares  qu’on  le  croît, 
dans  1 exercice  de  la  chirurgie  confiée  à des 

O 

perlonnes,  cpii  n’en  connoiffent  cju’imparfai- 
tement  les  procédés  méthodiques.  Si  ces 
exemples  ne  font  pas  toujours  auffi  frap- 
pants , il  eft  probable  que  c’eft  à la  nature, 
qui  contrebalance  la  force  des  accidens,  cju’on 
le  doit.  Mais  il  n en  eft  pas  moins  vrai 
que  la  plupart  des  évênemens  fâcheux  cjui 
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fuccédent  médiatement  à la  rédiKTliori  des 
fiaf^lures  8c  des  luxations,  dépendent  fou- 
vent  du  vice  des  appareils  primitifs. 

Il  fut  un  temps  8c  il  n’eft  pas  loin,  011 
l’on  étoit  dans  l’ufage  d’attribuer  à la  na- 
ture, 8c  au  fiége  du  mal,  ce  qui  n’étoit 
fouvent  qu’un  défaut  d’ordre  , Sc  un  man- 
que d’intelligence  dans  les  panfemens. 
Ceux  qui  ont  cultivé  avec  le  plus  de  foin, 
les  maladies  des  os  c[ui  ont  rapport  à leur 
déplacement  ou  à leur  fraélure , n’ont  pas 
tous  imputé  la  même  caufe  aux  accidens 
qui  furvenoient  pendant  le  traitement.  Ils 
ont  eû  égard,  dans  le  jugement  qu’ils  en 
ont  porté , à la  fituation  du  membre  fra- 
êluré,  8c  au  procédé  peu  méthodique,  qu’on 
a emploie  pour  les  'préverür. 

L’uniformité  8c  la  marche  des  fymptômes 
que  l’on  a crû  invariablement  attachés  à ces 
maladies , ont  donc  pû  infpirer  des  réfle- 
xions utiles  aux  progrès  de  la  chirurgie.  Les 
praticiens  cpii  n’imaginent  pas  que  les  appa- 
reils vicieux  foient  capables  de  produire  par 
eux  mêmes  de  tels  accidens,  ne  fauroient 
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nier  qu’ils  ne  puiflent  au  moins  aggraver 
les  maux , pour  la  guérifon  defquels  on  les 
emploie. 

L’exemple  des  plaies  fraiches  les  plus 
fimples  5 que  des  premiers  panfemens  mal 
dirigés  défigurent,  & rendent  plus  ou  moins 
mauvaifes  , n’a  pas  peu  contribué  à fixer 
l’attention  des  gens  de  l’art , dans  la  manière 
de  compofer  les  appareils , 8c  de  les  appli- 
quer. Ceux  qui  négligent  ces  deux  objets 
efTentiels,  expofent  les  malades  à de  fâcheux 
évênemens.  Le  fait  fuivant  pourroit  fervir 
de  preuve  à cette  affertion,  fi  elle  en  avoit 
befoin.  J’ai  l’attention  de  le  prendre  parmi 
les  plus  réçens.  Ce  motif  n’eft  pas  le  feul 
qui  m’engage  à lui  donner  la  préférence  ; 
il  la  mérite  par  la  rareté  de  la  maladie  qui 
en  fait  le  fujet. 

Le  nommé  Samuel , âgé  de  vingt  trois 
ans,  8c  d’un  tempérament  humide  , portoit 
' depuis  longtemps  une  tumeur  du  volume 
d un  œuf , fituée  à deux  travers  de  doigts 

O 

poftérieurement  de  l’apophife  maftoïde  du 
temporal  gauche.  Les  progrès  de  cette  ma* 
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ladie  ont  été  très  - lents,  8c  l’inflant  précis  de 
fon  apparition  fort  incertain.  Quant  à fa 
caufe  elle  eft  encore  ignorée. 

Cette  tumeur  étoit  circonlcrite , indolente, 

.J  ’ > 

molle , 8c  de  couleur  naturelle.  Je  crû  de- 
voir la  regarder  comme  une  loupe  ; Sc  déjà 
je  me  propofois , d’après  les  préparations 
néceffaires  à extirper  , je  ne  dis  pas  tout  le 
kifle , mais  au  moins  la  portion  que  re- 
couvre ient  les  tégumens.  Pendant  l’inter- 
valle qu’exigeoient  les  précautions  qui  dé- 
voient utilement  précéder  l’opération  pro- 
jettée , on  appliqua  fur  cette  tumeur  un  em- 
plâtre fondant  cjui  ne  contribua  pas  peu  à 
en  diminuer  le  volume.  Les  humeurs  qui 
embarrafl'oient  le  tilTu  cellulaire  étant  diflou- 
tes  8c  digérées  ; les  tégumens  environnans 
parurent  flafques  ,■  Sc  le  centre  de  La  tumeur 
beaucoup  moins  flexible  par  conféquent. 

Tou;ours  perluadé  que  j’aliois  découvrir 
une  tumeur  enkiftée , j’incifai  la  peau  cru- 
cialement , 8c  difféquai  une  partie  des  lam- 
beaux. Peut-être  qu’un  peu  plus  d’attention 
dans  une  opération  qui  ne  demande  pas  tou- 
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jours  que  l’on  s’en  pique  jufqu’au  fcrupu- 
le , auroit  pù  m’éviter  un  heureux  défagré- 
ment.  C’eft-à-dire  que  j’intérefTai  le  kille  en 
détachant  le  premier  lambeau,  ce  qui  donna 
lieu  à une  échappée  de  fang  qui  fortit  ver- 
meil, 8c  en  bondilTant. 

J’aurois  indubitablement  continué  l’opé- 
ration , s’il  ne  me  fut  venu  dans  l’idée  d’en- 
tamer fuperficiellement  le  kifte  du  côté  op- 
pofé  , afin  de  m’affurer  fi  le  fang  qui  étoit 
forti  par  l’ouverture  faite  fans  attention,  pro- 
venoit  ou  non  , d’une  artère  confondue 
dans  l’épailfeur  de  cette  enveloppe.  L’exé- 
cution de  ce  projet  devoit  me  confirmer 
dans  mes  foupçons , ou  les  faire  taire.  Le 
jet  qui  fuivit  effedlivement  cette  petite  in- 
cifion,  finit  par  me  convaincre  du  vrai  ca- 
raélère  de  la  maladie.  On  ne  pouvoir  plus 
douter  cpie  ce  ne  fut  un  anévrifme.  Il  con- 
venoit  cependant  de  réunir  des  fignes  qui 
conhrmaffent  la  nature  de  cette  tumeur  , 8c 
1 occafion  étoit  favorable.  Il  n’étoit  queffion 
que  de  l’embraffer  , ou  de  la  palper  du  bout 
des  doigts , de  faire  enfin  quelques  autres 
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recherches  de  cette  efpéce , pour  s’en  afTurer. 
La  pulfation  étoit  très-manifefte  dans  tous 
les  points  , 8c  on  fentoit  une  forte  de  bruif- 
fement  en  la  maniant  ; bruiffement  qui  di- 
flingue  fl  bien  l’anévrifme,  des  autres  tu- 
meurs vraiment  humorales.  Il  me  fuffifoit 
de  connoître  le  fiége  8c  la  marche  de  Farté- 
re  au  dépens  de  laquelle  cet  anévrifme  éioit 
formé.  La  maftoïdiéne  poflérieure  Sc  l’oc- 
cipitale me  donnoient  de  l’incertitude.  Quoi- 
que la  maftoïdiéne  ne  fut  que  conditionnelleç 
il  étoit  prudent  de  s’en  alfurer.  Les  obfta- 
cles  qu’elle  auroit  préfentée  au  fuccès  de 
l’opération  m’infpiroient  des  craintes.  Mais 
la  dilatation  fenfible  del’artére  occipitale,  la 
rudelfe  de  fes  pulfations  , fon  acheminement 
à la  tumeur  dans  laquelle  elle  fe  confon- 
doit,  les  levèrent. 

Le  feul  moyen  d’éviter  les  inconvéniens 

d’une  comprelTion  allés  forte  pour  prévenir 

l’hémorragie , 8c  qui  afin  de  féconder  les 

vues  dans  lefquelles  on  devoit  l’appliquer , 

auroit  exigé  que  Fon  plaçât  les  agens  com- 
« 

preftifs,  fur  une  couche  de  mufcles,  qui  en  au- 
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roient  éludé  l’aélion,  Scfouflert,  le  feul  moyen 
dis-je  , étoit  de  découvrir  cette  artère  Sc  de 
l’embraffer  fermement  par  une  ligature.  Quoi- 
que cette  première  opération  ne  fut  qu’un 
préparatif  à l’extirpation  ; je  faifis  cette 
idée,  de  préférence  aux  relTources  infidèles 
d’une  compreffion  qui  nepouvoit  tout  au  plus 
fuffire  après  l’opération  , c|u’à  foutenir  avec 
une  force  modérée,  la  ligature,  8c  les 
comprelfes  graduées  placées  fur  le  trajet  de 
l’art  ère. 

C ’eft  ici , où  fans  exagérer  les  réfultats  du 
procédé  que  le  chirurgien  , emploia  pour 
contenir  cet  appareil,  on  fera  moins  fur- 
pris  d’entendre  dire  que  la  force  avec  la- 
quelle il  comprima  la  tête,  occafionna  une 
fuite  d’accidens  graves  , que  de  lire  jufqu’à 
quel  point  ce  malade  a du  fouffrir,  pour 
fupporter  cette  compreffion  , pendant  trois 
jours  , avec  l’afleèlation  d’une  tranquillité  in- 
concevable. Toutes  les  parties  molles  com- 
prifes  entre  les  os  & les  pièces  de  l’appareil 
ont  été  fl  grièvement  moleflées  , qu’eUes 
étoient  prefqu’infenübles  au  toucher.  Peu 
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de  jours  après  il  s’y  forma  des  dépôts  dont 
le  fiége  immédiatement  placé  fur  les  os,  les 
mettoit  à nud.  Il  n’eft  pas  jufqu’aux 
deux  bolfes  frontales,  contre  lefquelles  ap- 
puyoient  les  circonvolutions  de  la  bande  , 
qui  n’ayent  été  marquées  par  deux  taches 
gangrène  ufes. 

La  dureté  qu’avoient  acquife  la  charpie 
les  compreffes  , par  le  déffêchement  des 
matières  humides  dont  elles  avoient  été  im- 
prégnées, augmentoit  encore  le  mal,  par 
la  force  avec  laquelle  elles  étoient  preffées  : 
AulTi  tout  commerce  vivifiant  entre  le  pé_ 
ricrane  8c  les  os,  étoit-il  interrompu.  L’effet  de 
cette  rigoureufe  compreffion  femanifeffoit  par 
des  lignes  de  démarcation,  qui  indiquoient 
exaèlement  l’étendue  qu’avoient  occupée  les 
compreffes.  L’exfoliation  d’une  part,  8c  de  l’au- 
tre la  féparation  des  deux  fubffances  com- 
paéles  du  pariétal  8c  d’une  partie  de  l’occi- 
pital , fe  font  faites  à très-grands  frais  ; 8c  ont 

I 

laiffé  des  vides  confidérables  qui  ne  fe  font 
effacé  qu’à  la  faveur  du  temps.  Je  confer- 
ve  plufieurs  de  ces  pièces  dont  la  moindre 
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a quatre  lignes  de  toute  face.  J’aime^  à 
paffer  fous  filence  le  confluent  d’accidens, 
qu’il  a fallu  furmonter  à force  de  vigilance 
k de  foins  particuliers  , pour  fauver  la  vie 
au  malade. 

S’il  fubfifte  un  exemple  plus  frappant  des 
inconvéniens , k de  l’abus  de  la  compref- 
fion  , je  ne  le  connois  pas  ! il  feroit  à dé- 
firer  que  cette  obfervation  k les  précéden- 
tes, fuffent  toujours  prefentes  a la  mémoire 
de  ceux  qui  entrent  dans  la  cariére  de  l’art. 
Elles  leur  apprendroient  à fe  défier  de  fem- 
blables  évênemens  , k leur  feroient  fentir 
la  néceflité  de  diftinguer  les  cas , où  la  com- 
prefTion  quoique  utile  k nécefïaire  , exige 
des  attentions  toutes  particulières  dans  l’u-' 
fage  qu’on  en  fait. 

f*^tit-etre  qu  en  cherchant  à fe  rendie  rai- 
fon  des  caufes  qui  emacient  les  chairs  , k 
ifolent  1 os  après  l’amputation  des  extrémi- 
tés, on  trouveroit  que  l’habitude  dans  la- 
quelle on  eft  de  comprimer  le  moignoti,  à 
deffein  de  fixer  les  portions  mufculeufes  aux 
os , eft  plus  propre  à donner  lieu  à la  fail-- 
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lie  qu’à  la  prévenir.  Je  ferois  afTés  difpofé 
à le  croire  , 8c  robfervation  eft  bien  près  de 
juftifier  mes  doutes  , fi  l’on  peut  appeller 
de  ce  nom  des  probabilités  auxquelles  le 
raifonnement  , la  comparaifon  8:  l’expérien- 
ce donnent  de  l’authenticité. 

C’eft  cette  même  expérience  qui  apprend 
auiïi,  que  l’ulage  foutenu  des  bandages  les 
moins  compreffifs , laifTe  toujours  des  tra- 
ces de  leur  féjour  fur  la  partie  quàls  enve- 
loppent. Il  eft  vrai  que  cette  émaciation 
fe  répare  par  fuccefïion  de  temps  , à l’aide 
des  fomentations  d’eau  chaude  ou  des  bains 
relachans  , auxquels  cependant  on  eft  obligé 
par  fois  de  fubftituer  des  topiques  ftimulans , 
pour  modérer  l’extenfion  des  fibres  celluleufes. 
Ce  genre  d’affeètion  eft  afTés  commun  aux 

O 

extrémités,  à la  fuite  des  luxations  ou  des 
fraétures  que  l’on  a crû  néceffaires  de  con- 
tenir par  des  bandages  roulés,  imbibés  de 
liqueurs  fpiritueufes. 

Plufieurs  praticiens  célébrés  ont  fait  de  la 
comprefïion  , une  reffource  utile  dans  la 
cure  des  ulcères  hftuleux  , en  la  difpofant 
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de  manière  à produire  des  effets  tout  oppo- 
fés  à ceux,  à raifon  defquels  on  l’emploie 
journellement  avec  fuccès  , en  pareil  cas. 
C’eff-cà-dire  que  bien  loin  de  la  faire  fervir  à 
expulfer  le  pus,  8c  à tenir  les  parois  de  ces 
fortes  d’ulcères  rapprochées  , ils  la  deffinent 
au  contraire  à le  captiver  dans  les  différenî 
foyers  qu  il  occupe , 8c  à augmenter  par 
conféquent  l'étendue  de  leur  capacité  ; mé- 
thode de  guérir  qui  paroîtra  vraifemblable- 
ment  contradièioire  à l’indication  que  pré- 
fentent  ces  maladies. 

Cette  efpece  decomprefîion  eff  fpécialement 
recommandée  pour  favorifer  l’opération  de 
la  fiffule  à 1 anus,  lorsque  l’abfcès  qui  la  pré- 
cédé s’eff  ouvert  dans  le  reèlum. 

Il  eff  queftion  alors  de  tamponner  cet  in- 
teffin  , de  façon  que  l’ouverture  par  laquelle 
le  pus  s’écoule  foit  exaèlement  fermée  ; ce 
qui  eff  caufe  qu’il  féjourne  8c  s’accumule  de 
manière  à faire  faillie  au  deliors,  fous  la  formée 
d’une  tumeur  fluduante  qui  indique  précl- 
lément  1 endroit  où  il  convient  de  lui  prati- 
cpier  une  iffue  extérieure. 
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On  a également  applaudi  à ce  procédé  , 
fruit  de  l’imagination  d’un  des  plus  grands 
maîtres  de  l’art , dans  la  cure  de  tous  autres 
ulcères  fiduleux  indiflinélement;  par  la  dou 
ble  raifon  , que  le  féjour  du  pus  occafion- 
né  par  ce  moyen,  procure  elficacerr.ent  la 
fonte  des  duretés  calleufes;  ce  qui  doit  dif- 
penler  dans  plufieurs  cas,  de  l’application  des 
cathérétiques  fouvent  néceffaires  pour  obtenir 
une  guérifon  parfaite.  Cette  circonltance 
n’étant  pas  fufceptible  des  mêmes  inconvé- 
niens  que  la  première,  8c  ayant  déjà  fait 
connoître  d’ailleurs  les  avantages  d’une 
compreflion  différente  dans  la  cure  de  ces 
ulcères , on  ne  s’occupera  pas  à défigner 
les  cas  exceptés  , où  ce  procédé  pourroit  être 
utile. 

/ 

Il  eff;  queftion  de  favoir  feulement,  fi 
tous  ceux  qui  exercent  la  chirurgie  par  prin- 
cipes, peuvent  voir  fans  furprife  un  contrafte 
fl  manifefte,  dans  les  régies  que  les  perfonnes 
de  l’art  prefcrivent,  pour  la  cure  de  la  fiffu- 
le  à l’anus  annoncée  par  un  écoulement  de 
pus  qui  s’eff;  frayé  une  iffue  à travers  l’inteftin. 

Avouons 
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Avouons  de  bonne  foi  que  le  premier  pré- 
cepte qui  fait  une  néceffîté  d’ouvrir  préma- 
turément les  tumeurs  voifines  de  l’anus,  8c 
celles  dont  le  fiége  occupe  les  parties  du 
corps  les  plus  grailTeufés,  eft  trop  général, 
quoique  fondé  en  raifons  : mais  dilons  à 
fon  avantage  cependant , que  s’il  n’eft  pas 
toujours  vrai,  il  eft  au  moins  vraifembla- 
ble  que  la  matière  purulente  peut,  par  fon 
féjour  dans  des  tilTus  gras , acquérir  une 
prompte  altération  8c  dégénérer , augmenter 
en  quantité  aux  dépens  des  parties  qu’elle 
détruit,  8c  fe  creufer  des  clapiers  de  côté  8c 
d’autre  ('"). 

Comment  alors  concilier  ce  précepte  en- 
core fl  refpeôlé,  avec  celui  qui  enjoint  de 


{*)  L’erreur  générale  clans  laquelle  font  tombés  la  plu- 
part des  obfervateurs  , à cet  égard  , dépend  de  ce  qu’ils 
n ont  jamais  donné  toute  l’attention  nécelTaire  à la  pro- 
fondeur d où  la  tumeur  prenoit  naiffance.  Les  réflexions 
propres  à ce  fujet  ne  peuvent  entrer  dans  un  précis  où 
1 on  ne  fe  propofe  rien  moins  que  d’ouvrir  une  théfe  fur 
une  partie  pathologique,  quel  que  foil  l’importance  qu'el- 
le préfente  dans  ce  moment. 
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captiver  ce  meme  pus  dans  fon  foyer,  au 
moyen  d’une  compreffion  qui  doit  na- 
turellement le  déterminer  à s’étendre  par- 
tout où  il  trouvera  moins  de  réfiflance  ? 8c 
cela  , fous  prétexte  d’un  avantage  qui  peut 
être  efficacement  remplacé  dans  tous  les 
temps  , par  une  incifion  dirigée  fur  cette 
ouverture  interne , au  moyen  d’un  biftou?* 
ri , à pointe  aigue  , 8c  à depii  courbe. 

Cette  opération  n’exige  que  des  connoif- 
lànces  fort  ordinaires.  Le  doigt  indicateur 
de  la  main  gauche  qui  reconnoit  la  dépref- 
fion  8c  indique  l’ouverture  de  l’inteftin  , 
dirige  la  pointe  de  l’inftrument,  fuppofé 
introduit  d’après  les  principes  de  l’art. 

Le  luccès  de  cette  opération  tient  à une 
méthode  fubordonnée,  pour  ainfi  dire,  à la 
néceffité.  Elle  fuppoffi  parconféquent  deux 
temps.  Le  premier  confifte  à ouvrir  l’ab^ 
fcès  par  une  incifion  fuffifante  pour  permet- 
tre l’introduélion  du  doigt,  à l’aide  duquel 
l’on  mefure  d’abord  la  capacité  du  foyer, 
Le  fécond  temps  efl  enfuite  employé  à don- 
ner toute  l’étendue  néceffiaire  a cette  incifion , 
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en  gliflant  toujours  le  billouri  fur  l’extré- 
mité du  doigt  qui  le  précédé  dans  les  anfra- 
éfuofités  plus  ou  moins  nombreufes,  que  Ton 
découvre  fuccefïivement  Sc  c^u’il  efl  très 
eflentiel  de  détruire  en  entier. 

En  prenant  le  fens  du  procédé  contradl- 
éloire  à cette  méthode  dans  toute  fa  valeur  ; 
il  ne  paroit  réfulter  autre  chofe  de  cette  oppo- 
fition  de  préceptes , fi  non  que  l’un  prefcrit 
d’éviter  avec  loin  dans  le  même  cas , ce 
que  l’autre  recommande  de  faire. 

Mais  à fuppofer  que  la  compreflion  puilTe 
etre  fufceptible  de  quelque  utilité  dans  cette 
circonftance,  fes  effets  nous  paroiffent  trop 
équivoques  pour  infpirer  de  la  confiance: 
une  plus  longue  difcuffion  fur  les  motifs  qui 
nous  déterminent  à la  rejetter  feroit  luper^ 
flue.  Il  fuffit  d'avoir  démontré  par  un  rai- 
fonnement  plaufible  , l’incompatibilité  de 
ce  moyen  8c  la  néceffité  d’une  prompte 
încifion  , pour  faire  fentir  les  inconvé* 
niens  8c  l’abus  de  la  compreflion. 

Elle  efl  encore  malfaifante  cette  com- 
prefffon,  lorsque  l’étendue  de  l’ulcère  fiftu.# 
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leux  eft  trop  vafte,  que  fon  trajet  eft  tortu- 
eux ou  luperficiel , que  les  tégumens  font 
amincis  , que  les  clapiers  font  épars  8c  mul- 
tipliés ; lorsque  la  matière  qui  en  découle  fait 
fufpeèler  l’altération  des  os,  que  fa  cavité  re- 
cèle quelques  corps  étrangers,  que  le  fond  de 
l’ulcère  efl  dans  une  telle  direèlion  que  la 
matière  ne  puilfe  s’écouler  librement  par 
fon  orifice,  8c  qu’enfin  les  chairs  qui  doU 
vent  lervir  de  points  d’appui  à l’appareil  com- 
prefRf , font  flafques,  bourfoufflées  ou  infil- 
trées. 

Je  ne  doute  nullement  qu’un  plus  grand 
détail  fur  les  maux  qui  peuvent  réfulter  de 
la  compreflion,  ne  rende  plus  fenfibles  les 
nuances  que  cette  matière  importante  efl  dif- 
pofée  à prendre.  Mais  je  préféré  dans  la  cir- 
conflance  me  borner  à un  expofé  luccint 
des  caufes  qui  rejettent  la  comprefTion,  loin  de 
m’abandonner  à des  circonlocutions  étran- 
gères à mon  objet.  N’ayant  nulle  intention 
de  difcuter  les  cas  où  la  contr’ouverture  efl 
préférable  à la  comprefTion  dans  la  cure  des 
plaies  ou  des  ulcères,  je  terminerai  ce  qui 
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me  refte  à dire  fur  fes  inconvéniens  8c  fon 
abus , en  parlant  de  fon  ufage  dans  l’exercice 
journalier  des  panfemens. 

L’habitude  plus  que  la  néceffité  fait  naître 
à la  plupart  des  chirurgiens,  le  défir  de  pal- 
per avec  alfés  peu  de  ménagement  quelque- 
fois , les  tumeurs  qui  ont  une  certaine  ten- 
dance à le  convertir  en  pus.  Le  but  de  ces 
attouchemens  eft  fans  doute  de  ^aflurer  plus 
poütivement  de  leur  état,  ahn  de  pouvoir  pro- 
noncer avec  une  efpéce  de  certitude  fur  les 
changemens  qu’elles  éprouvent  dans  la  révo- 
lution des  panfemens,  loit  qu’efîeéfivement 
elles  s abfcédent , foit  qu’elles  prennent  une 
voie  tout-à-fait  différente.  , 

Il  faut  fentir  les  inconvéniens  d’une  fem- 
blable  imprudence  pour  en  connoître  le  ri- 
dicule. Les  premiers  principes  de  l’art  réu- 
niffent  des  fignes  ceitains  fur  les  variations 
dont  ces  tumeurs  font  fufceptibles,  lorsqu’el- 
les fe  terminent  par  la  fuppuration;  8c  dès 
lors  toute  efpèce  d’attouchement  eff;  déplacé 
Sc  malfaifant.  Les  temps  que  l’inflamma- 
tion parcoure  jufqu’à  la  perverfion  de  la 
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matière  humorale  en  pus,  font  décrit  partout 
d’une  manière  à indiquer  précifément  l’in- 
ftant,  où  cette  perverfion  eft  prête  à s’accomplir 
ou  eft  déjà  faite  ; 8c  dans  cette  circonftance,  des 
attouchemens  légers  ne  peuvent  j amais  nuire. 

Qui  ne  fait  pas  que  les  douleurs  s’accroif- 
fent  8c  fe  multiplient , pour  peu  que  les 
parties  enflammées  loient  panfées  avec  ru- 
deffe  ? une  vérité  non  moins  fenfible , eft 
qu’au  moyen  d'un  procédé  pareil  , le  refer- 
voir  purulent  ne  peut  manquer  d’étendre  fes 
bornes  , puifqu’en  excitant  de  nouvelles 
douleurs , on  détermine  néceffairement  l’in- 
flammation à fe  porter  plus  loin. 

Plus  les  organes  malades  font  délicats  , 
plus  ils  exigent  de  ménagement  8c  de 
circonlpeclion  dans  les  panfemens.  C'eft 
une  confi dération  que  tous  ceux  c|ui  fe  dé-  ' 
ftinent  à la  pratique  de  la  chirurgie  doivent 
avoir  dans  le  traitement  des  plaies , où  la 
négligence  de  ce  précepte  peut  donner  oc- 
cafion  à des  accidens,  fur  la  caufe  defcpiels 
on  le  fait  fouvent  illufion.  Quand  même 
les  panfemens  non  méthodiques  ne  feroient 
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que  renouveller  8c  entretenir  un  fentirrbent 
de  douleurs  fans  inflammation  apparente  , 
c’en  eft  affés  pour  mettre  obftacle  à la  cica- 
trifation. 

Une  prelTion  habituelle  fur  les  environs 
d'jine  plaie,  faite  à deffein  d’en  exprimer  la 
matière  qui  y féjourne  , a l’inconvénient  d’y 
perpétuer  le  pus  8c  la  douleur.  C’ell  elle 
auffi  cette  preflion  , qui  y attire  8c  entretient 
cette  furabondance  de  fluides  imparfaite- 
ment travaillés  c[ui  dépofent  contre  le 
mauvais  état  des  folides.  Il  n’eft  réfervé 
qu’à  ceux  qui  obfervent  avec  plus  de  foins 
les  mouvemens  de  la  nature  dans  la  cure  des 
plaies  5 d’apprécier  le  mérite  de  l’attention 
qu’exigent  indiflinélement  les  parties  mala- 
des , dans  la  manière  de  faire  ufage  des  mo- 
yens que  l’art  préfcrit  pour  leur  guérifon. 

Le  dégorgement  des  bords  d’une  plaie  oü 
d’un  ulcère,  elt  entièrement  fournis  aux  loix 
de  la  nature  , aux  effets  des  topiques  con- 
venables, & à une  fituation  rélative.  Tom 
te  efpèce  de  preffion  digitale  par  laquelle  on 
fe  propoferoit  d’épuifer  le  tiffu  cellulaire  in- 
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filtré  de  pus , feroit  plus  nuifible  qu’utile. 

Ce  dégorgement  a lieu  par  les  voies  de 
communication  établies  entre  ce  tilTu  8c  l’ul- 
cére  ; c’eft  pourquoi  il  ell  plus  prudent  d’a- 
bandonner à la  nature  le  foin  de  cette  éva- 
cuation , que  de  vouloir  l’accélérer  par  des 
procédés  malfaifans  8c  contraires  à la  fagefle 
de  fes  vues. 


I 
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OBSERVATION 

SUR  LA  MALADIE 
D E 

M R.  LE  MARQUIS  DE  , 

LIEUTENANT  GENERAL  DES  ARMEES  DU  ROI. 


uoiouE  les  -travaux  réunis  de  l’acadé- 
mie royale  de  chirurgie  ne  lailfent  rien  à 
défirer  fur  les  caufes  des  loupes , fur  leur 
différence  8c  leur  cure  ; on  a penfé  qu’il 
ne  leroit  pas  inutile  d’ajouter  aux  obferva- 
tions  conftgnées  dans  les  ouvrages  auxquels 
cette  fociété  favante  a diffribué  fes  lauriers  , 
celle  de  la  maladie  de  Mr.  le  Marquis  de 
mort  à Strasbourg,  le  ii  mai  1781. 

Mr.  le  Marquis  de  C homme  d’une 
conffitution  vigoureufe  , 8c  de  beaucoup 
d’embonpoint  , fe  fit  extirper  en  3757,  une 
petite  loupe  graifleufe  , placée  fur  la  ré* 

Fa 
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gion  hypogaftrique  , partie  gauche.  Oii 
imagina,  non  fans  fondement,  que  cette  tu- 
meur avoit  été  caufëe  par  la  prefTion  foute- 
nue  d’une  cuiraffe , dont  les  proportions 
étoient  probablement  irrégulières  8c  malfai- 

fantes  , comparativement  à la  force  du  fu- 

% 

jet,  à fes  attitudes  ordinaires,  8c  à l’habitude 
de  fes  mouvemens  rapportés  au  genre  de 
fes  exercices. 

Sept  ans  après  eil  1764,  là  cicatrice  fe 
fouleva  dans  fon  centre  8c  le  taèl  y décou- 
vrit une  tumeur  de  la  groffeur  d’une  olive. 
Cette  tumeur  étoit  indolente,  8c  fes  progrès 
furent  allés  lents,  jufqu’en  1773;  époque 
à laquelle  elle  prit  un  accroilfemeiit  très- 
lënfible.  La  cicatrice  ne  tarda  pas  à fe  rom- 
pre , 8c  l’on  s’apperçut  d’un  fuintement. 

Le  malade  confentit  à fe  débarralfer  de 
cette  tumeur  par  la  voie  d’un  cauflique  du- 
quel on  fit  un  fecret , mais  dont  on  loua 
l’élTicacité. 

Chaque  jour  ce  même  cauflique  étoit  em- 
ployé à réprimer  les  chairs  fongueufes  qui 
renailfoient  fur  l’ulcère.  De  ces  excroilfanccs; 
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les  unes , ( dit  la  gazette  de  fanté  du  1 8 fé- 
vrier 1781)  étoient  graiffeules  les  autres 
fanguines  On  lit  aulR  dans  la  même 
gazette  que  ces  tumeurs  fongueules  n’étoient 
point  enkiftées  , 8c  que  la  cicatrice  le  fit 
lans  obflacle  ; mais  on  lailTe  ignorer  le  temps 
où  Tulcére  fe  cicatrifa. 

En  1775  5 deux  ans  après  cette  fécondé 
cure  , Mr.  le  Marquis  de  G fit  un  léger 
effort,  8c  il  éprouva  à finflant  fous  cette 
cicatrice,  une  douleur  qu’il  rapporta  à une 
fenfation  égale  à celle  qu’auroit  produit 
le  déchirement  de  quelques  fibres.  Il  eft 
même  dit , que  ce  déchirement  fe  fit  avec 
bruit.  Peu  de  jours  après , il  parut  une 
nouvelle  tumeur  , laquelle  atteint  dans 
l’efpace  de  fix  femaines,  la  groffeur  d’un  gros 
abricot. 

Il  ferolt  inutile  de  décrire  les  différens 


(•}«)  C’eft  improprement  qu’on  a appelle  ces  tumeurs 
•lu  nom  de  fanguines.  Le  fang  qui  s’en  échappoit,  n’é- 
toit  que  l’effet  de  l’engorgement  exceflif  des  vaifTcaux  rou- 
ges du  tiffu  cellulaire  malade  , vailTeaux  qui  avoient  çtç 
compromis  dans  fon  développement. 
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topiques  que  le  malade  fut  confeillé  d’y 
appliquer  , 8c  qu  il  y appliqua  en  effet.  Il 
fuifira  de  dire  que  malgré  ces  remèdes,  du 
centre  de  la  tumeur  il  s’éleva  une  maffe  fon- 
gueufe  qui  donna  lieu  à de  fréquentes  8c 
abondantes  hémorragies Cette  nouvelle  tu- 
meur céda,  comme  la  première,  à l’application 
du  cauftique  myftérieux  ; mais  un  an  après 
elle  repullula  : mêmes  moyens,  mêmes  fuccés. 

Trois  ans  après,  en  177g,  la  mala- 
die fe  renouvella,  les  fongofités  plus  cou- 
fidérables  qu’elles  ne  l’avoient  été  jufqu’alors, 
ne  cédèrent  pas  auffi  facilement  à l’ulage  de 
la  préparation  cauflique.  Quand  on  étoit 
parvenu  à en  réprimer  une,  il  en  renailfoit 
une  autre  ; enfin  on  en  détruifit  trois,  depuis 
mars  177g  , jufqu’en  janvier  1780.  Il  fut 
convenu  qu’on  entretiendroit  ces  ulcérations 
pendant  trois  mois  en  manière  de  fonticu- 
lés;  mais  voyant  que  cela  n’empêchoit  point 


{T)  Le  fang  fortoit  en  nappe  ; rhémon'agie  étoit  par- 
ctanfér^uent  veineufe. 
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les  excroifTances  charnues  de  fe  réproduire , 
on,  en  favorifa  la  cicatrilation. 

Quelque  temps  après  il  s’éleva  encore  de 
nouvelles  fongohtés  qu’on  jugea  à propos 
d’extirper  par  la  ligature,  puis  ori  attaqua  en- 
fuite  toutes  celles  qui  fe  réproduifoient , 
avec  les  cauftiques  d’ufage , comme  pierre 
infernale,  pierre  à cautère,  eau  mercurielle, 
beurre  d’antimoine  8cc.  Chaque  jour  on  dé- 
couvroit  de  nouvelles  produèlions , il  y 
en  avoient  quelquesunes , félon  l’iiiftoire,  qui 
s’ouvroienc  un  paffage  à travers  la  cicatrice, 
L ufage  de  ces  topiques  ordinaires , n’ayant 
pas  eû  le  moindre  fuccès,  on  recourut  au 
premier  cauftique,  8c  l’ulcère  fut  cicatrifé  en 
un  mois.  Nouvelle  régénérefcence^  encore, 
mais  toujours  plus  prompte  8c  plus  formi- 
dable que  les  précédentes.  L’infuffifance  de 
ces  moyens  étant  reconnue,  on  crut  enfin 
devoir  attaquer  les  humeurs,  comme  caufe 
■efTentielle  de  la  réproduèlion  de  la  maladie. 
Les  antifcorbutiques  , les  antifcrophuleux  , 
les  antifyphilitiques  mêmes,  auxquels  on  af- 
focioit  la  ciguë  8cc;  rien  ne  put  modérer 
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la  force  du  mal  ; il  fembloit  au  contraire 
prendre  plus  d’a£Hvité  ; c’étoit  en  un  mot 
r hydre  indomptable. 

Mr.  le  Marquis  de  C^'**'*'  découragé  par 
le  peu  d’efficacité  des  moyens  que  la  fcien- 
ce,  l’art  Sc  le  génie  avoient  infpiré'  de 
concert  aux  plus  célébrés  medécins  8c  chi- 
rurgiens de  la  capitale  du  royaum.e,  fe  confia 
à l’empirifme.  Après  avoir  fait  triompher 
l’ignorance  d’une  femme  qui  s’efl  fait  con- 
noître  dans  Paris , par  des  breuvages  dont 
les  crédules  chantoient  les  fuccès  fans  en 
avoir  vû  les  effets , il  fut  attiré  à Strasbourg 
par  la  réputation  du  C de  G * 

t 

Tout  affreux  qu’étoit  alors  aux  yeux  des 
gens  de  l’art,  l’état  de  Mr.  le  Marquis  de 
C * , l’amateur  n’y  vit  rien  avec  furprife  ; 
il  affura  une  cure  complette  8c  radicale  fans 
en  indiquer  le  moment,  (ce  qui  fit  l’éloge 
de  fa  prudence,  ) 8c  s’arrogea  le  droit  ex- 
clufif  de  multiplier  les  miaux  du  malade,  de 
diminuer  fes  forces  par  des  boiffons  purgati- 
ves verfées  à profufion  , de  lui  emibrafer  par 
intervalle  l’eftomach , avec  des  gouttes  dont 
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on  peut  fe  faire  un  mérite  d’ignorer  par- 
faitement la  compofition  , 8c  enfin  de  rap- 
procher fes  douleurs,  en  abrégeant  le  terme 
de  fes  jours.  Le  procès-verbal  (’•'),  dans  le-r 
quel  il  eft  fait  mention  que  Mr.  le  C.  de 
G l’a  médicamenté  8c  panfé,  depuis  le 
g.  avril  1781,  le  lendemain  de  fon  arrivée, 
jufqu’au  1.  mai  fuivant,  prouve  que  l’ufage 
inconfidéré  des  diflérens  remèdes  qui  lui 
ont  été  adminiftrés,  a évidemment  contri- 
bué à le  qetter  clans  l’état  fâcheux  où  il 
étoit,  lors  de  la  rédaébon  du  procès-verbal, 
Mr,  C . . . de  V . , . médecin  ordinaire  de 
la  Garde -Suilfe  de  Monsieur  frçre  du 
Roi  , qui  avoit  accompagné  Mr.  le  Marquis 
de  C . , - à Strasbourg,  polfelTour  de  la  com^- 


(^0  Le  procés-vcrbal  cft  du  i.  mai.  II  rend  comptç 
de  l’état  dans  lequel  étoit  Mr.  le  Marquis  de  C . . . , 
lorsque  le  C . . . de  G . . . fut  prié  de  cefTer  fes  vifîtes. 
Il  eft  terminé  par  cette  phrafe  qui  lui  a tant  tenu  aw. 
cœur.  t^La  fnuation  aOuelle  du  malade  nous  a paru. 
» telle  ; qu’il  eft  dans  un  aiTaiftement  qui  annonce  fa  fin 
« prochaine  , où  nous  fommes  autoiilés  à croire  que  içs 
?»  difTérens  remèdes  adminiftrés  par  le  C,  de  G , . , l’ont 


96 


Utilité  et  Ab  us 


pofition  du  cauflique  dont  on  a parlé,  crût 
devoir  ne  plus  balancer  à le  lui  appliquer, 
puifque  de  l’aveu  même  du  malade  , il  en 
avoit  fait  ufage  tant  de  fois  avec  fuccès.  Peut- 
être  qu’un  peu  plus  de  circonfpeêtion  au- 
roit  lailTé  à Mr.  C ...  un  choix  moins  in- 
différent. Le  malade  dévoué  à une  mort 
certaine  dont  le  terme  n’étoit  pas  éloigné  ; 
l’affemblée  étoit  difpofée  à rejeter  unanime- 
ment l’application  de  ce  cauftique,  fi  elle 
eut  été  confultée  fur  ce  point.  Mr.  C . . . 
dût  s’en  appercevoir  ; mais  des  motifs  d’at- 
tachement pour  la  perfonne  de  Mr.  le  Mar- 
quis de  C ...  lui  hrent  oublier  la  crainte  de 
fe  compromettre. 

C’eft  bien  à tort  qu’on  fe  croit  difpenfé 
de  difpoler  un  malade  à une  opération  fi 

rigou- 


3>  réduit.;»  Ce  procès-verbal  eft  figné  de  Mrs.  G..-  Medécin 
en  chef  de  l’hôp.  Ehr.  Phyfi.  Sc  Doyen  des  medécins 

de  la  ville  , membre  de  la  fociété  royale  de  médecine  de 
Paris , le  R . . . ancien  chirurgien  major  de  l’hôpital  mi- 
litaire , B . . . ancien  chirurgien  de  l’hôpital  bourgeois. 
B . . . chirurg.  maj.  employé  à l’hôp.  militaire  , de 


moi. 
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rigoureufe  8c  fi  conféquente.  Pourquoi  donc 
ne  pas  confulter  la  nature  , quand  la  fuite  ' 
des  évênemens  qui  doivent  juüifier  nos 
procédés  ou  les  condamner  , dépend  pref- 
qu’en  entier  de  l’état  dans  lequel  elle  a été 
lurprife  ? toutes  les  fois  que  l’on  a eu  l’in- 
tention de  la  fervir  utilement,  a.-t-on  réuffi  ? 

Mr.  le  Marquis  de  C étoit  à peine 

4 

délaiTé  d’un  hoquet  qui  l’avoit  travaillé  pen- 
dant cinq  jours  confécutifs  , lorsqu’on  lui 
appliqua  le  remède  falutaire.  Ce  n’eft  pas 
fans  railbn  c{ue  l’on  a rejetté  la  caufe  de 
ce  hoquet  fur  les  gouttes  brûlantes  que  Mr. 
le  C.  de  G . , . prenoit  grand  foin  de  lui  faire 
avaler  chaque  jour  plutôt  deux  fois  c|u’ime, 
dans  une  cuillerée  cl  eau.  A-t-on  donc  eu  fi 
grand  tort  d’inférer  dans  le  procès-verbal,  que 
l’ufage  inconüdéré  des  remèdes  que  le  C. 
de  G . . . lui  a adminiflrés , a évidemment 
contribué  à le  rendre  plus  malade.  La  ma- 
nière dont  Mr.  le  Marquis  s’en  efl  expliqué 
devant  moi , fuffit  pour  s’en  convaincre. 

Si  l’intendon  du  C . ..,  me  difoit-il , 
efl  de  me  procurer  du  fommeil,  je  préfé- 
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îj  rerois  tout  autre  remède  que  fes  gouttes , 
5 J dont  il  étale  les  vertus  narcotiques.  Elles 
,5  me  brûlent  la  gorge,  m’enflamment  le- 
„ ftomach  8c  le  calme  apparent  dans  lequel 
,9  j’ai  l’air  de  repofer,  efl;  un  délire  qui  m’em- 
■>»  porte  à l’extravagance.99  Aufli  Mr.  de 
déliroit-il,  aufli  extravaguoit-il  ; 8cle  pire 
de  les  maux,  ajoutat-il  à fes  plaintes  , étoit 
d’en  conferver  la  mémoire. 

Tout  peint  l’état  trifte  du  malade , après 
vingt  jours  d’obéilfance , 8c  de  parfaite  do- 
cilité aux  ordres  du  C.  de  G ...  , & d'une 
confiance  fans  borne  à fes  remèdes  ! qu’on- 
fe  le  repréfente  lous  le  poids  d’une  fièvre 
continue  avec  exacerbation  , qu’on  l’entende 
fe  plaindre  d’une  douleur  d’éflomach  8c 
d’une  chaleur  d’entrailles  qui  augmen- 
toient  fa  répugnance  pour  les  alimens  de 
la  plus  facile  digeflion  ! qu’on  le  voye  fous 
des  mouvemens  convulfifs  qui  làififfoient  par 
intervalle  l’extrémité  fupérieure  8c  inférieure 
du  côté  oppofé  à fa  maladie  effentielle  ; n’en 
conclurat-on  pas  que  les  folides  irrités  ont  dé- 
pravé les  fécrétions,  que  les  fonélion.s  font 
lézéfis  5 que  les  fluides  foi^t  pervertis , 8c  ' 
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qu’enfin  l’état  de  boulverfement  où  fe  trouve 
la  nature  entière,  annonce  qu’elle  s’afFoiblit, 
qu’elle  chancèle , 8c  que  l’inllant  où  la  vie 
va  s’éteindre  n’efl  pas  loin.  Eh  bien  ! ce 
moment  pouvoit-il  être  favorable  à l’effet 
des  remèdes , on  le  demande  ? 

La  maladie  de  Mr.  le  Marquis  de 
avoit  trop  occupé  la  chirurgie,  pour  ne  pas 
chercher,  par  un  examen  fcrupuleux,  à dé- 
velopper fa  nature , k découvrir  fon  fiége. 
Ces  recherches  fe  font  faites  avec  ordre  ; on 
a difféqué  la  tumeur  en  conduifant  avec 
attention  le  fcalpel  jufqu’au  deffous  de  fes 
racines.  Cette  diffeélion  n’a  point  laiffé 
de  doutes  fur  la  liaifon  intime  de  cette  tu- 
meur avec  l’aponévrofe  du  mufcle  trans- 
\erfe,  par  le  concours  d’un  tiffu  graiffeux 
très  épais.  On  a vu  cju’inférieurement  elle 
defcendoit  tout  le  long  de  la  crête  de  l’os  des 
lies , à laquelle  les  mufcles  grand  k petit 
oblique  paroiffoient  réunis  8c  adhéroient 
confufement  , par  une  fubflance  prefque 
cartilagineufe , ainfi  qu  à la  branche  du  pu- 
bis. Une  chofe  qui  a paru  furp rendre  efl, 
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que  les  vaifTeaux  fpermatiques  fe  foient  frayé 
une  route  à travers  ces  mafies  endurcies , 
fans  avoir  éprouvé  la  moindre  altération. 

Les  e^croiiïances  fongueufes  dont  l’elpece 
Sc  fe  volume  ont  été  relatées  dans  le  pro- 
cès-verbal du  1.  mai  , partoient  de  plu- 
fleurs  loges  très-dilatées,  dans  lefquelles  étoit 
cantonnée  une  matière  ftéatomateufe.  Toutes 
les  cellules  de  la  membrane  adipeufe  qui 
unifient  le  grand  oblique  à l’oblique  interne 
étoient  remplies  de  cette  même  matière,  ex- 
cepté qu’elle  étoit  moins  denfe.  Les  réfer- 
voirs  principaux  de  cette  humeur  dégénérée 
étoient  au  nombre  de  huit,  dont  quatre  au- 
roient  pu  ne  faire  qu’un  feul  corps , fi  l’on 
n’avoit  diftingué  par  des  lignes  de  démar- 
cation, qu’ils  avoient  été  fournis  chacun  en 
particulier  aux  dépens  d’une  loge  du  tiffu 
cellulaire.  Il  eft  vrai  que  l’extenfion  déme- 
furée  à laquelle  ces  loges  avoient  été  portées, 
en  avoit  tellement  aminci  les  parois , qu’el- 
les n’avoient  guère  plus  de  confiftance,  que 
cette  membrane  du  cerveau  , connue  fous 
le  nom  d’arachnoïde. 
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Prefque  toutes  les  fibres  charnues  des  deux 
mufcles  obliques  étoient  entièrement  con- 
fondues dans  l’enfemble  de  ces  tumeurs. 
Leur  organifation  étoit  détruite,  8c  le  tiffu 
cellulaire  adjacent  étoit  pénétré  8c  rempli  d’u- 
ne matière  gélatineufe  cpii  avoit  d’autant 
plus  de  confiflance,  cju’elle  étoit  rapprochée 
des  réfervoirs  grailTeux. 

Le  mufcle  droit  du  même  côté  étoit  in- 
taèl  ; mais  le  volume  de  la  tumeur  avoit 
changé  la  direèlion  de  fes  fibres.  Ce  muf- 
cle étoit  fenfiblement  écarté  de  fon  cono-é- 

o 

nére  dans  fon  centre  feulement  ; 8c  là  fes 
fibres  décrivoient  une  ligne  courbe. 

Il  elt  peu  de  perfonnes  qui,  à la  vue,  je 
dis  même,  au  récit  d’une  femblable  mala- 
die ne  foient  tenté  d’hafarder  ces  réflexions. 
La  méditation  feule  n efl  qu’une  partie  de 
1 inftruèlion  : il  faut  néceffairement  cpie  les 
faits  foient  raifonnés  , fans  cela  on  ne  peut 
avoir  que  des  notions  imparfaites  de  la  na- 
ture du  mal  8c  de  fes  progrès.  C’efl  pour- 
quoi aimant  à me  rendre  compte  de  ’ 
cette  maladie  fmgulière  , & à ^ vérifier  fa 

^ 3 
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fource  5 il  me  paroit  par  le  caraftère  de  la 
première  tumeur  qui  s’annonça  en  1737, 
au  défaut  de  la  cuiraffe , que  l’engorgement 
des  vaiffeaux  celluleux  étoit  une  fuite 
manifefte  de  la  comprefTion  occafionnée 
par  l’ufage  prefque  habituel  de  cette  armu- 
re défenfive  8c  défedtueufe  à tous  égards. 

O 

Mr.  le  Marquis  deC'^'‘“*‘  a toujours  été  très 
replet.  Ileft  à croire,  par  conféquent, que  les 
cellules  du  tilTu  adipeux  bien  remplies  cou- 
vroient  les  parties  qui  auroient  pû  l’avertir 
du  développement  de  cette  tumeur,  par  un 
degré  plus  ou  moins  vif  de  fenfibilité.  Le 
fiége  de  cette  maladie  étoit  primitivement 
borné  au  tilTu  cellulaire.  Il  n’eft  dit  nulle 
part  qu’elle  interrelfât  le  grand  oblique.  L’hi- 
ftoire  de  la  première  extirpation  faite  en 
1757,  n’en  fait  aucunement  mention. 

Cette  extirpation  étoit  certainement  le  re- 
mède le  plus  fûr  dans  la  circonftance.  Mais 
il  refte  à lavoir  fi  elle  a été  parfaite  ; 8c  il 
y a de  bonnes  railbns  pour  en  douter.  La 
régénération  fuccefïïve  de  ces  excroiffanccs 
fongueufes  defquelles  il  efl  tant  parlé,  Sc  que 
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quelqu’uns  ont  regardé  comme  le  caraélè- 
re  fpécial  de  la  maladie  , tandis  qu’elles  n’en 
étoient  que  les  effets , ne  peut  être  attribuée 
qu’à  un  point  de  dureté  échappé  à la  vi- 
gilance de  l’opérateur.  Cette  dureté  fi  peu 
conféquente  qu’elle  foit  , peut  être  aufli  le 
germe  d’une  nouvelle  maladie , comme  elle 
a été  la  fource  de  la  première. 

Ce  n’eff;  pas  que  la  cure  de  ces  fortes 
de  tumeurs  exige  toujours  leur  éradication 
complète.  Il  eff;  plufieurs  circonftances  où 
elle  ne  peut  avoir  lieu  , cette  éradication  ; 
mais  alors  on  y fupplée  par  d’autres 
moyens.  Lorfque  cette  dureté  n’a  pû  être  en- 
tièrement détruite  par  le  fer  , on  l’entame 
par  des  Icarifications  en  tout  fens,  8c  l’ufage 
foutenu  des  digeflifs  animés  fuffit  enfuite 
pour  les  fondre  8c  en  entraîner  les  débris 
au  dehors  par  la  fuppuration.  En  fuppo- 
fant  pour  un  inflant  que  ces  remèdes  foient 
infviffilans  , cette  dureté  a encore  à elfuyer 
les  coups  de  la  cautérifation  par  des  efcar- 
rotiques  de  différentes  efpéces  ; 8c  il  efl  bien 
difficile  qu’elle  y réfiffe.  Peut-être  que  fi  les 

G 4 


104:  Utilité  et  Abus 

moyens  eufifent  été  employés  dans  le  principe 
de  cette  maladie,  ils  en  auroient  prévenu 
le  retour. 

La  fécondé  tumeur  qui  parut  fept  ans 
a,près,  cefl-à-dire  en  1764,  fut  emportée 
par  le  caulticpie.  Le  remède  étoit  bien  ap- 
pliqué à la  choie , mais  il  venoit  un  peu 
tard  pour  cpie  l’on  pût  en  efpérer  un 
fuccès  complet.  Cette  dureté  avoit  déjà  ac- 
quis trop  de  capacité  & d’étendue , pour 
que  l’on  pût  fe  promettre  de  la  détruire 
complètement  par  ce  moyen.  Il  auroit  fallu 
pour  y parvenir  , c[ue  l’on  fit  fuccéder  de 
de  très  près  les  applications  de  ce  topique, 
c’eft  à dire , que  l’on  n’attendit  pas  la  chûte 
de  l’efcarre  mais  .qu’on  l’emportât , afin  de 
prévenir  la  repullulation  des  chairs  fongueu- 
fes  cpii  dévoient  néceffairement  renaître  par 
deffoLis  5 jufqu’à  ce  cjue  l’on  eut  atteint  un 
fond  fain  8c  foiide. 

Le  déchirement  qui  fc  fit  avec  bruit,  fuite 
de  l’effort  léger  que  Mr.  le  Marquis  de  C 
fit  en  1773,  préfente  à l’idée , la  rupture 
de  cjuelques  fibres  exceiïivement  engorgées 
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8c  tendues.  AufTi  eft-il  dit  que,  peu  de 
jours  après,  on  apperçut  une  petite  tumeur 
qui  par\dnt  en  moins  de  fix  femaines  à 
la  grofTeur  d’un  gros  abricot.  Le  malade 
étoit  à fa  campagne,  8c  par  conféquent  éloig- 
né des  lecours  qui  l’avoient  déjà  fi  utile- 
ment fervi.  Il  s’éleva  du  centre  de  la  tu- 
meur une  excroiffance  fongueufe  confidéra- 
ble  , 8c  les  hémorragies  devinrent,  dès  lors, 
très-fréquentes.  Le  même  cauflique  détrui- 
fit  le  tout,  8c  il  y a apparence  que  le  malade 
fut  guéri  encore  une  fois,  jufqu’en  1776; 
temps  auquel  il  parut  une  troifième  tumeur 
femblable  aux  précédentes  , qui  fut  trai- 
tée de  même  , 8c  avec  pareil  fuccès. 

Bornons  nous  là,  quant  à la  régénéref- 
cence  de  ces  malfes  fongueufes,  8c  à leur 
deflruèlion  alternative.  Sept  fois  enfin  on 
les  a vû  reparoître,  8c  fix  fois  elles  ont  été 
réprimées , mais  non  anéanties.  Le  cau- 
flique  duquel  on  a fait  un  fi  frécpient  ufage 
n’étoit  donc  qu’un  palliatif  douloureux  pour 
Mr.  le  Marcjuis  de  G tandis  que  s’il  eut 
été  employé  immédiatement  après  la  pre- 
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iiiiére  extirpation,  il  nauroit  pu  manquer 
d’être  falutaire  en  fappant  le  mal  fous  fa  ra- 
cine. 

Dans  un  mémoire  que  j’eus  l’honneur  de 
préfenter  à l’académie  royale  de  chirurgie 
en  1774,  j’effayois  de  prouver  par  l’obferva- 
tion,  l’inutilité  de  l’extirpation  de.  certaines 
tumeurs  enkiftées.  J’y.difois,  que  c’étoit 
moins  l’exifience  du  kifte  qui  donnoit  lieu 
au  renouvellement  de  la  tumeur , cpie  l’en- 
^ chainement  des  vaiffeaux  ou  des  cellules 
affeêlées  qui  y correfpondent.  L’expérience, 
marchoit  de  front  avec  l’obfervation,  k l’a- 
cadémie daigna  acceuillir  mes  réflexions.  Il 
n’étoit  pas  cpieflion  dans  ce  mémoire  de 
profcrire  généralement  l’extirpation  de  tou- 
tes ces  fortes  de  tumeurs,  je  défignois  celles 
dont  il  fuffifoit  d’ouvrir  le  kifte  dans  toute 
fon  étendue  , de  l’enflammer  k d’y  exciter 
une  fuppuration  fubféquente , pour  les  gué- 
rir radicalement.  J’indiquois  enfuite  les  mo- 
yens Amples  qui  m’ont  toujours  réufti  pour 
parvenir  à cette  An.  La  teinture  d euphorbe, 
l’huile  de  moutarde , l’huile  .effentielle  de 
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tliérébentine  appliquées  un  peu  diaudes  ont 
conflamment  rempli  mon  objet. 

Dans  le  cas  où  j’ai  à craindre  la  corref- 
pondance  de  c^uelques  vaiffeaux  ou  cellules 
affeélées  , inhérentes  à la  tumeur  , j’obferve 
avec  attention  à la  levée  du  premier  appa- 
reil , fl  rien  au  dedans  ne  décéle  cette  cor  - 
refpondance.  Les  tumeurs  enkihées  qui 
nailTent  au  milieu  des  tilTus  grailTeux , ou 
dans  l’interllice  des  mufcles  , font  plus  fuf- 
ceptibles  de  cet  inconvénient,  que  celles  qui 
furviennent  fur  la  rotule  ou  fur  le  crâne. 
Lorfque  l’on  découvre  intérieurement  les 
racines , je  propofe  d’en  reconnoître  la  dire- 
élion  8c  l’étendue  au  moyen  d’un  flylet  ; 
puis  enfuite  de  le  faire  rougir  8c  de  fy  por- 
ter aulfi  profondément  qu’il  eh  pofhble  , en 
fuivant  la  direélion  du  finus.  Trois  fois 
j’ai  eû  l’occafion  de  faire  ufage  de  ce  petit 
procédé  8c  je  crois  devoir  lui  attribuer  des 
fuccès  que  je  n’aurois  pû  me  promettre  , fi 
je  l’euffe  négligé. 

Terminons  ici  nos  réflexions  fur  la  mala- 
die de  Mr.  le  Marquis  de  G 8c  difons, 


/ 
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que  le  point  eiïentiel  de  la  cure  confifloità 
découvrir  le  foyçr  principal  de  la  tumeur, 
fl  non  à la  première,  au  moins  à la  fécondé 
repullulation.  Peut-être  le  malade  ne  le 
feroit-il  pas  fournis  à la  dilfeêlion  de  la  tu- 
meur, attendu  qu’elle  avoit  jettée  de  profon- 
des racines  ; 8c  que  déjà  il  auroit  été  un  peu 
hafardeux  de  tenter  cette  opération.  Mais  en 
fouillant  à l’aide  d’un  cautère  aêluel,  figuré 
à propos  5 ('^’)  dans  le  fiége  même  de  cette 
tumeur  , on  l’auroit  détruite  à coup  fûr  ; 
paffé  ce  terme , il  y a grande  apparence 
qu’elle  n’étoit  plus  fufceptible  de  cure  radicale. 


(+)  Le  cautère  aèluel  &:  le  potentiel  produifent  des  ef- 
fets bien  différens.  Les  praticiens  qui  joignent  l’obferva- 
tion  à l’ufage  qu’ils  font  de  l’un  Sc  de  l’autre,  font  bien 
dans  le  cas  de  les  diltinguer.  J’ai  donné  l’hilloire  de  l’ex- 
tirpation d’une  loupe  au  genou  , de  laquelle  on  préten- 
doit  vouloir  détruire  , au  moyen  d’un  caultique  fous 
forme  liquide  , une  petite  portion  du  laite  qui  n’avoit  pu 
être  extirpée,  pour  caufe  d’une  adhérence  trop  étroite  à 
la  rotule.  Il  elt  inoui  à quelles  épreuves  a été  mis  le 
malade  ! je  tiens  compte  de  plus  de  huit  abfcès  furvenus 
en  différentês  parties  du  genou  , dans  le  cours  d’une  an- 
née , que  la  maladie  a duré  , pour  avoir  voulu  à di- 
verfes  fois  s’obltiner  à détruire  par  le  cauftique,  une 
parcelle  de  Jdfte  , à laquelle  on  avoit  la  maladreffe  d’im- 
puter les  maux  que  l’on  faifoit  éprouver  au  malade.  L’ex- 
périence , l'obfervation , &:  le  temps  désabuleront  peut- 

être  un  jour  de  cette  erreur. 


PRÉCIS  D’OBSERVATIONS 
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L’UTILITE  DES  C O NTR’OU VE RTURE S 
^ DANS  LE  TRAITEMENT  DES  ABSCÈS 

RT  DES 

ULCERES  CAVERNEUX. 


T 

J-JES  cas  qui  exigent  la  contr  ouverture  ou 
la  compreffion  font  très  - fréquents  dans  la 
pratique  chirurgicale  ; mais  jufqu’à  préfent 
1 emploi  qu’en  a fait  le  commun  des  cliirur- 
giens  a été  affés  conflamment  loumis  à la 
routine.  La  compreffion,  comme  un  moyeu 
plus  doux  eft  mife  en  ufage  d’abord , & fi 
elle  eft  infuffifante  ou  préjudicable , on  en 
vient  à la  contr’ouverture.  Tout  ufage  eft 
abufif  dés  qu’il  n’eft  pas  raifonné,  8cl’em- 
pirifme  qui  lui  fert  de  bafe  n’eft  propre  qu’à 
mettre  de5  entraves  au  genie  8c  à referrer  les 
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bornes  de  nos  connoiffances.  L’obferv^ation 
feule  elt  peut-être  plus  nuifible  au  progrès 
de  l’art  qu’elle  ne  peut  lui  être  utile.  C’eft 
le  rapprochement  des  faits  , leur  comparai- 
fon  , la  méditation  de  leurs  phénomènes  qui 
leur  donnent  de  la  vie  , fans  laquelle  ils  ne 
font  cjue  des  cadavres  dangereux,  propres  à 
répandre  la  contagion  de  la  routine  8c  de 
l’erreur. 

La  cure  générale  des  tumeurs  fuppurées 
confifle  dans  l’évacuation  du  pus  8c  la  con- 
folidation  de  l’ulcère.  Ou  la  tumeur  s’ouvre 
feule , ou  elle  eft  ouverte  par  le  chirurgien  : 
dans  run  8c  l’autre  cas  fi  l’ouverture  fuffit 
pour  vider,  d’une  manière  facile  8c  fûre, 
toute  la  cavité  du  foyer  , la  confolidation  eft 
bientôt  parfaite  fans  autre  foin  de  la  part  du 
chirurgien,  que  celui  d’écarter  les  accidens 
par  un  panfement  fimple  8c  un  régime  ap- 
proprié. Mais  fl  la  matière  n’a  pas  une  ilfue 
libre  , qu’elle  croupiffe  dans  des  cavernes  ou 
alongemens  finueux,  ce  croupilfement  ne 
provenant  point  de  la  petiteffe  de  l’ouver- 
ture, le  ckirurgieii  doit  en  procurer  l’écou- 
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lement,  foit  par  ime  compreiïiori  méthodi- 
que qui  la  dirige  continuellement  vers  l’ou- 
verture, a miefure  qu’elle  eft  exprimée  du 
tilTu  de  la  partie  ; foit  par  une  ouverture 
nouvelle  faite  fur  l’endroit  même  où  le  pus 
eft  reténu.  Auquel  de  ces  deux  moyens 
le  chirurgien  donnera-t-il  la  préférence  ? ten- 
tera-t-il le  plus  doux  aux  rifques  d’alonger 
la  cure  ou  d’augmenter  le  m.al , pour  en  ve- 
nir après  au  plus  aèlif  ; ou  employera-t-il 
d’abord  celui-ci,  l’autre  ayant  pu  iuffire  ? On 
perd  du  ternes  à des  effais  inutiles  8c  cette 
perte  efl  un  grand  mal;  on  tourmente  les 
malades  par  des  moyens  fatiguants  ou  dou- 
loureux, 8c  c’eft  un  plus  grand  mal  encore. 
Mon  but  dans  cet  elTai  eft  d’examiner  les 
cas  ou  la  ‘comprefTion  peut  8c  doit  fuffire  à 
1 évacuation  à la  conlolidation  des  abfcès 
Sc  des  ulcères  caverneux,  8c  ceux  où  l’on 
doit  d’abord  recourir  à la  contr’ouverture 
fans  employer  la  comprefFion,  ce  moyen  ne 
pouvant  être  qu’inutile  ou  nuifible. 

On  ne  peut  prefcrire  l’ufage  d’un  remède 
fans  en  connoître  les  efiets  ; je  débute  donc 
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par  quelques  réflexions  fur  la  manière  d’agir 
de  la  compreffion  8c  des  contr’ouvertures 
pour  fervir  d’introduèlion  à la  connoiffance 
de  leurs  ufages. 

La  compreffion  diminue  l’efpace  du  foyer 
comprimé  Sc  dont  on  a intention  de  procu- 
rer par  fon  moyen  la  réunion  ; elle  aflaiffe 
ou  rétrécit  le  calibre  des  vaiffeaux  8c  gêne 
la  circulation  des  liqueurs , elle  fatigue  & ir- 
rite la  peau  fur  laquelle  elle  eft  appuyée. 
De  cette  triple  aêlion,  immédiate  k.  primi- 
tive de  la  compreffion  réfultent  tous  les  ef- 
fets qu’on  en  attend  8c  tous  ceux  qu’on  peut 
en  craindre. 

« 

Par  la  diminution  du  foyer , 8c  le  rappro- 
chement de  fes  parois,  la  compreffion  oblige 
la  matière  purulente  qui  y eft  retenue  à 
s’écouler  par  Ion  orifice , 8c  met  ces-  mêmes 
parois  en  contaél  8c  à portée  de  fe  réunir , 
dès  cjue  par  la  déterfion  du  fac  , elles  au- 
ront les  qualités  requifes  , 8c  que  l’abondan- 
ce du  pus  ne  fera  plus  obftacle  à leur  recol- 
lement. Tels  font  les  avantages  que  le  ciii- 
rurgien  fe  propofe  de  la  compreffion  métlio- 

dique 
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dique  pour  la  cure  des  ulcères  8c  foyers  ca- 
verneux. Rien  ne  feroit  plus  avantdgeux  en 
elfet  que  ce  moyen  , fi  la  manière  d’agir 
étoit  toujours  la  même  comme  il  femble 
que  cela  devroit  être , puis  qu’étant  pure- 
ment méchanique  il  devroit  produire  des 
effets  déterminés  ; mais  il  en  eft  de  ce 
moyen  comme  de  tous  ceux  qu’on  emploie  à 
la  guérifon  des  maladies,  dont  les  effets  font 
toujours  relatifs  au  tems  8c  aux  circonftan- 
ces  de  la  maladie , à la  difpofitiôn  anatomi- 
que de  la  partie,  aux  variétés  que  le  change- 
ment de  pofition  8c  le  jeu  des  organes  dé- 
terminent néceflairement.  Mais  fuivons  l’exa- 
men de  fes  effets,  relativement  à l’état  va- 
rié des  différer! s foyers  caverneux. 

I.°  Quand  le  fmus  qui  communique  du 
foyer  comprimé  avec  l’orifice  de  l’ulcère 
eff  étroit,'  tortueux  ou  obftrué  dans  quelque 
point  de  fon  trajet  8c  qu’il  ne  dégorge  pas 
librement,  la  matière  comprimée  agiffant  de 
tout  côté,  à la  manière  des  liquides,  le  gliffe 
dans  le  tiffu  des  parties  8c  porte  dans  leur 
fubftance  un  engorgement  qui  l’expofe  aux 
abfcèï  collatéraux,  à des  clapiers  8cc. 

H 
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II. °  La  comprefïion  diminue  le  calibre  des 
vaiffeaux  médiocres,  affaifTe  totalement  ceux 
qui  font  plus  petits  & par- là  elle  gêne  confi- 
dérablement  la  circulation,  tant  dans  le  centre 
de  l’endroit  comprimé  que  dans  fon  voifi- 
nage  ; ce  qui  caufe  un  engorgement  fenfi- 
ble,  qui  devient  quelquefois  un  obüacle  à 
l’épuifement  8c  au  recollement  du  foyer. 

III.  ° L’irritation"  que  l’appareil  comprelTif 
caufe  à la  peau,  furtout  lorsqu’elle  a peu 
d’épaiffeuï  ' 8c  qu’elle  eft  amincie  par  le  pus, 
y attire  quelquefois  une  inflammation  qui 
oblige  à abandonner  ce  moyen  pour  recou- 
rir à la  contr’ouverture.  Dans  ce  cas  l’in- 
flammation fait  quelquefois  ce  que  le  chi- 
rurgien auroit  dû  faire , elle  ouvre  la  peau 
& procure  une  contr’ouverture  naturelle. 

Dans  cette  énumération  générale  des  avan- 

O 

tages  ^ des  inconvéniens  de  la  compreflion, 
on  n’entend  parler  que  de  celle  qui  efl  faite 
avec  méthode,  8c  dans  les  cas  où  elle  eft  vé- 
ritablement indiquée  ; car  lorsqu’elle  efl  em- 
ployée mal  - à - propos  ou  malfaite,  elle  peut 
donner  lieu  aux  accideris  les  jrlus  gra- 
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ves  Sc  occafionner  la  perte  du  malade. 

La  coinprefTion  pour  être  bienfaite , doit 
I.®  être  allés  légère  pour  ne  faire  que  dimi- 
nuer la  cavité  du  fac  dont  on  veut  expulfer 
la  matière  ^ lans  que  les  parois  le  touchent 
d’abord,  pour  enfuite  être  augmentée  par 
gradation  jufqu’à  fon  entier  afïailTement. 

Elle  doit  être  égale,  portant  autant  fur  les 
bords  du  foyer  que  fur  fon  centre  ('•')  & 
s’étendre  toujours  un  peu  audelà  de  fes  li- 
mites , fur  les  parties  environnantes , pour 
relferrer  plus  efficacement  fa  cavité  & fatiguer 
moins  la  peau;  IIL'^  elle  doit  être  faite  de 
maniéré  â diriger  perpétuellement  la  ma- 
tière vers  l’orifice  de  l’ulcère , en  laiffant  par- 
faitement libre  le  trajet  qui  doit  l’y  con- 
duire. On  lit  dans  les  auteurs  les  régies  qu’il 

(■)«)  Beaucoup  de  chirurgiens  fe  conduifent  d’une  ma- 
niéré toute  oppofée  & croyent  entrer  parfaitement  dans  les 
vues  de  la  nature  en  enfonçant  le  plancher  du  foyer  dans 
fd  cavité  par  un  tampon  moulé  pour  ainfi  dire,  fur  la  for- 
me de  cette  cavité  ; il  en  réfulte  que  le  pus  eh  forcé  de 
croupir  à la  circonférence  du  foyer  & même  de  refluer 
vers  les  parties  voifmes. 
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faut  fuivre  pour  mettre  ces  préceptes  en 
exécution  (*). 

Il  eft  affés  rare  que  la  comprefTion  feule 
fatisfafle  à toutes  nos  efpérances  , nous  fom- 
mes  fouvent  obligés  pour  aider  fon  effet  d*y 
joindre  les  injeélions  pour  délayer  les  ma- 
tières 8c  en  faciliter  l’écoulement  ; cependant 
ce  moyen  auxiliaire  en  apparence  fi  doux  8c 
fl  analogue  à l’état  du  mal,  n’eft  pas  exempt 
d’inconvéniens , qui  font  affés  graves  pour 
engager  les  chirurgiens  à ne  l’employer  dans 
le  traitement  des  abfcès  & des  ulcères,  que 
dans  des  circonftances  indifpenfables  8c  avec 
la  plus  grande  circonfpecUon.  Mon  ex- 
périence m’a  convaincu  que  ce  n’eft  pas  à 
tort  queMr.  Grillon  en  a beaucoup reftraint 
l’ufage  dans  le  traitement  des  maladies  qui 
font  le  fujet  de  cet  elfai 

(•)«''  Guy  de  Chauliac  eft  celui  des  auteurs  que  je  con- 
Doiffe  q i a le  mieux  décrit  la  manière  d’appliquer  l’ap- 
pareil compreffif , les  régies  qu’il  donne  à ce  fujet  an- 
noncent le  praticien  obfervateur.  On  peut  auffi  conful- 
ter  avec  fruit  le  41b.  de  Van  Swieten  fur  Boerhave. 

(•)«•}£)  Voyez  Mém.  fur  les  injeftions  qui  a remporté  le 
prix  de  l’académie  royale  de  chirurgie  en  1758. 
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‘‘Par  lacontr’ouverture,  dit  Mr.  LouiSjOn 
1»  met  directement  à découvert  le  foyer  de 
ï»  l’ablcés,  on  en  déterge  la  cavité,  8c  le  finus 
99  oppofé  fe  guérit  par  les  feules  forces  de  la 
99  nature  dés  que  le  pus  ne  fe  porte  plus  de 
19  ce  côtéii  ('^).  La  contr’ouverture  procure 
fur  le  champ  une  ilTue  libre  8c  immédiate 
à la  matière  purulente.  Après  l’évacuation, 
les  parois  du  fac  fe  dégorgent  k fe  recollent, 
comme  cela  arrive  après  l’ouverture  d’un  ab- 
fcès.  La  contr’ouverture  fatisfait  en  même 
temps  à toutes  les  indications,  particulié- 
rement lorsque  la  fubftance  des  parties  Con- 
ferve  alTés  de  reffort  pour  opérer  le  rappro- 
chement des  parois  du  fac,  à mefure  qu’elles 
expriment  la  matière  dont  elles  font  abreu- 
vées. Si  au  contraire  les  parties  font  confi- 
dérablement  dévaluées  par  le  pus , qu’elles 
ayerit  peu  de  reffort,  une  compreffion  lé- 
gère k méthodique  doit  concourir  avec  la 


(+)  Remarques  fur  les  fillules  dans  le  tom.  4.  de  fa 
tradudion  des  aphorifmes  de  chirurgie  de  Boerhave  &de^ 
commentaires  de  Van  Swieten  pag.  373. 

H 3. 
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contr’ouverture  à réparer  le  défordre.  C’efl 
dans  ce  cas  qu’une  mèche  paffée  dans  le 
finus  devient  auffi  d’un  grand  fecours  ; elle 
favorife  l’écoulement  des  facs  qui  abreuvent 
la  partie.  Enfin  la  coiitr’ouverture  décou- 
vre le  fond  du  mal,  permet  à l’oeil  8c  au 
doigt  du  chirurgien  d’en  fcruter  les  recoins 
Sc  de  découvrir  toutes  les  difpofitions  vicieu- 
fes  qui  peuvent  faire  obftacle  à la  guérifon, 
telle  que  la  carie,  les  corps  étrangers  8cc. 

On  voit  par  les  réflexions  qui  précédent, 
que  l’ufage  de  la  comp^elhon  dans  le  traite- 
ment des  ulcères  caverneux  femble  devoir 
être  borné  à un  petit  nombre  de  cas  ; parce- 
qu’il  n’eft  pas  ordinaire  que  ces  ulcères  fe 
trouvent  dans  des  difpofitions  favorables  à 
l’emploi  de  ce  moyen,  qui  ne  peut  être  ef- 
ficace que  lorsque  le  lac  eft  peu  conndéra- 
ble  8c  peu  éloigné  de  l’orifice  de  l’ulcère 
que  quand  la  voie  de  communication  eft 
bien  ouverte  8c  bien  libre , fans  tortuofité  ni 
clapiers , 8c  que  les  parois  du  fac  ne  font  ni 
dévaftées  ni  abreuvées  au  point  d’avoir  be- 
füin  d’une  longue  fuppuration  pour  fe  réunir 
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Sc  fe  conîolider.  Tous  les  ulcères  de  ce 
genre  qui  manqueront  de  ces  difpofitions 
favorables  , ou  qui  feront  précifément  dans 
les  circonftances  contraires  ne  font  point 
dans  le  cas  d’être  confolidés  par  le  fecours 
de  la  compiefTion.  Il  n’y  a qu’une  circon- 
ftance  qui  falTe  exception  à cette  régie  gé- 
nérale , c’efl  lorsque  la  contr’ouverture  ne 
pourra  pas  être  faite  fans  danger,  où  fans 
de  grands  inconvéniens , foit  à caufe  de  la 
profondeur  du  foyer  caverneux , foit  à caufe 
de  fa  fituation  fous  des  parties  qu’il  faut  re- 
fpeéler  & dont  la  léfion  feroit  dangereufe  : 
ce  qui  fe  rencontre  rarement , furtout  au- 
jourd’hui que  les  progrès  de  l’art  ont  fait 
voir  qu’il  y a peu  de  parties  à travers  les- 
quelles une  main  adroite  ne  puifle  pénétrer. 
Il  paroît  même  que  ce  n’efb  que  dans  cette 
circonftance  que  les  anciens  recommandoient 
la  compreflion.  Galien  8c  d’après  lui  Guy 
DE  Chauliag  ont  confeillé  le  bandage  ex- 
pulfif  pour  réunir  les  ulcères  caverneux  lors- 
qu’on n’aura  pas  pu  les  incifer  dans  leur  ra- 
cine 8c  dans  leur  fond. 
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Pn  1773  j’ouvris  un  abfcès  confidérable 
au  genou  à une  fille  de  19  à qo  ans  ; le  foyer 
le  détergea  bientôt , 8c  la  confolidation  avan- 
çoit  lorfqu’il  fe  forma  un  nouveau  dépôt  à 
trois  pouces  du  premier,  vers  la  partie  infé- 
rieure 8c  interne  de  la  cuiffe.  Ce  fac  fe 
vida  en  partie  par  l’ulcère  qui  refloit  en- 
core du  premier  ablcès,  au  moyen  d’un  finus 
allés  étroit  8c  qui  dégorgeoit  mal.  Com- 
me le  trajet  du  finus  n’étoit  pas  abfolu- 
ment  confidérable,  \e  crûs  qu’en  l’élargiffant 
avec  un  dilatant  je  pourrois  à l’aide  d’un  ap- 
pareil expulfif  procurer  l’évacuation  Sc  la  dé- 
terfion  de  ce  fac.  Je  portai  dans  le  finus 
une  mèche  ou  efpece  de  bougie  d’éponge 
préparée,  qui  procura  l’effet  que  je  défirois, 
8c  facilita  le  dégorgement  complet  du 
fac  ; mais  ce  finus  fe  refferra  bientôt  de  nou- 
veau, j’y  plaçois  un  cylindre  de  trochifques 
de  minium , qui  fit  une  efcarre  dont  la  chû- 
te  procura  une  iffue  libre  &:  fuffi faute  à la 
• matière.  Je  parvins  à confolider  le  fac  au 
moyen  de  la  comprefQon  dans  quinze  jours. 
Il  efl  prefque  hors  de  doute  que  la  compref- 
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fion  n’eut  pas  réuiïi  fi  je  n’eufle  corrigé  la 
mauvaife  difpofition  de  Fulcère  qui  pouvoit 
rendre  ce  fecours  inutile  ou  même  perni- 
cieux. 

Il  paroît  réfulter  de  cette  obfervation  que 
fl  le  fmus  eft  trop  étroit  pour  permettre  à la 
matière  de  couler  avec  liberté,  la  compref- 
fion  eJd  infruélueufe , 8c  que  quand  le  fmus 
ne  pourra  être  dilaté  à caufe  de  fa  longueur 
ou  de  fa  tortuofité  , on  ne  peut  ni  on  ne 
doit  elTayer  ce  moyen  , la  contr’ouverture 
étant  indifpenfable. 

Ilde.  Obf  Pierre  Nicot,  dragon  du  régi- 
ment de  Boufflers , compagnie  de  Belabre  , 
eft  entré  à l’hôpital  militaire  de  Neuf-  Bri- 
fac  le  12  avril  1783,  ayant  depuis  quel- 
ques jours  une  tumeur  phlegmoneufe  confi- 
dérable  à la  partie  inférieure  8c  un  peu  in- 
terne du  bras  droit,  environ  deux  pouces 
audelTus  du  coude.  Trois  jours  d’ufage  de 
cataplafmes  émolliens  8c  maturatifs  amène- 
ront cette  tumeur  à l’état  d’abfcés.  Elle 
fut  ouverte  le  13  dans  toute  la  longueur. 
Tout  annonçoit  une  guérifon  prochaine  lors- 

H 5 
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que  trois  femaines  après  il  fe  forma  une 
nouvelle  inflammation  dans  le  pli  du  bras, 
dont  le  pus  coula  bientôt  par  la  première 
ouverture.  La  peau  quoique  rouge  & fenfi- 
ble  me  fembla  en  état  de  foufïrir  la  com- 
prefRon  ; mais  je  me  trompai  : la  douleur 
- augmenta  , il  furvint  de  l’inflammation 
8c  je  fus  obligé  d’en  venir  à la  cOntr’ouver- 
ture.  Il  fe  fit  fucceffivement  trois  autres 
dépôts  dans  les  environs  du  premier  ; je  fus 
obligé  d’en  ouvrir  encore  un,  8c  les  deux 
autres  ont  été  taris  au  moyen  de  la  com- 
preflion  , avec  la  précaution  cependant  de 
dilater  le  finus  de  communication  de  tems 
en  tems  avec  des  mèches  d’éponge  prépa- 
rée ou  des  bouts  de  cordes  à boyaux  ; 
Enfin  le  malade  eft  forti  parfaitement  guéri/ 
le  deux  juillet.  La  guérifon  auroit  peut- 
etre  été  plus  prompte  en  faifant  des  contr’- 
onvertures  partout,  mais  je  voulois  ménager 
la  fenfibilité  du  malade  qui  craignoit  extrê- 
mement les  incifions. 

» 

On  n’emploiroit  qu’affez  rarement  ce  der- 
nier moyen,  s’il  n’y  avoit  que  l’étroiteffe  de 
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l’orifice  des  ulcères  caverneux  qui  foit  un 
obflacle  à la  réuïïite  delà  comprefTion;  mais 
on  la  voit  devenir  inutile  8c  même  nuifi- 
ble  dans  des  occafions  où  le  pus  peut  s’é- 
couler & s’écoule  effeélivement  avec  liberté. 

J Lorsque  le-  foyer  purulent  eft  fpacieux 
Sc  très-étendu  ; Q quand  la  matière  à beau- 
coup dévafté  leltiffu  des  parties,  qu’elles  en 
font  abreuvées  ; 3.°  lorsque  les  tégumens 
fe  trouvent  dilacérés  8c  amincis  ; 4.°  Quand 
le  foyer  eft  lui -même  caverneux,  partagé 
en  plufieurs  cellules  & fourni  de  clapiers  ; 
5.°  Quand  le  pus  eft  de  mauvaife  qualité  ; 
6 ^ Lorsque  l’ulcère  eft  entretenu  par  un 
corps  étranger  ou  par  la  carie  des  os  ; 
7 Lorsque  le  fac  eft  fitué  plus  bas  que  l’o- 
rifice par  où  il  doit  fe  vider  ; 8.^  Quand 

ce  fac  a fon  fiége  dans  des  parties  dont  la 
molleffe  , la  laxité  ou  la  difpofition  ne  peu- 
vent préfenter  à la  compreftion  un  point 
d’appui  fuffifant  ; g.°  Lorsqu’enfin  le  foyer 
eft  fous  des  parties  dures  qui  ne  fauroient 
être  comprimées. 


124  ^BUS  DE  LA  COMPRESSION. 

§.  I. 

Quand  le  foyer  eft  fpacieux,  il  y a tou- 
jours du  délabrement  dans  la  partie , elle  eft 
plus  ou  moins  abreuvée  8c  il  faut  une  fup- 
puration  proportionnée  au  défordre  pour  la 
remettre  dans  la  première  intégrité.  Il  n’eft 
pas  douteux  qu’en  cas  pareil  la  comprelTion 
réulTiroit  mal.  Très  - fouvent  on  eft  obligé 
de  multiplier  les  contr’ouvertures,  tant  pour 
procurer  au  pus  des  ilTues  plus  libres  8c 
moins  éloignées,  que  pour  faciliter  la  fuppu- 
ration  des  parois  du  foyer  8c  y porter  avec 
aifance  les  médicamens  néceflaires.  Lbb- 
fervation  de  ce  précepte  eft  de  la  plus  grande 
importance  ; 8c  des  praticiens  diftingués  ont 
eu  quelquefois  à fe  repentir  de  l’avoir  né- 
gligé. Nous  liions  dansLAMOTTE  un  obferva- 
tion  remarquable  qui  montre  le  danger  au- 
quel on  expofe  un  malade,  en  négligeant 
les  contr’ouvertures  dans  les  abfces  dont  le 
foyer  a beaucoup  d’étendue. 

jjjme.  Obf.  ‘‘Un  homme  avoit  un  abfces 

qui  s’étendoit  depuis  le  pli  de  la  felle  jus- 
M qu’à  la  malléolle  externe,  8c  dont  toute  l’é- 
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ï»  tendue  étoit  fort  remplie  de  matière.  Je 
crûs  , dit  l’auteur , qu’en  ouvrant  cette 
grande  dilacération  des  tégumens  , fous 
M lesquels  elle  étoit  contenue,  en  leur  par- 
»»  tie  fupérieure,  vers  la  circonférence  des 
mufcles  feffiers , 8c  proche  la  malléole  , 
je  veux  dire  à fes  deux  extrémités  , le 
»»  milieu  fe  pourroit  confolider  , comme  il 
, M m’eft  louvent  arrivé  en  d’autres  rencontres, 
fans  continuer  le  jprogrès  de  ï ouverture  dune 
extrémité  à ï autre.  Il  fortit  plus  de  huit 
à dix  livres  de  pus  par  ces  deux  ouver- 
« tures  5 dont  le  malade  fe  trouva  très-fou- 
V lagé  pendant  fept  à huit  jours  ; après 
lesquels,  8c  lorsque  je  croyois  que  les 
^9  chofes  approchoient  de  leur  fin , les  dou- 
99  leurs  revinrent  de  nouveau  plus  vives 
•Ï9  qu  auparavant  , à l’endroit  que  j’avois 
99  ménagé  fans  le  vouloir  ouvrir;  ce  qui 
99  m’engagea  ( après  avoir  temporifë  pendant 
t9  plufieurs  jours  , 8c  avoir  vu  les  douleurs 
99  augmenter  fans  celle)  a détruire  ce  que  fa- 
99  vois  épargné  jufqu  alors'.  Après  quoi  le 
99  malade  fe  trouva  fans  douleur,  mais  ré- 
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1»  cluit  à garder  le  lit  longtems  (plus  d’une 
« année)  pendant  que  cette  terrible  ouver- 
„ ture  fut  à s’incarner  8c  à fe  cicafrifer  , 
quelque  foins  que  je  prilTe  pour  en  avan- 
« cer  la  guérifon  . 

On  ne  peut  mieux  apprécier  cette  obfer- 
vation  de  La  motte  que  par  un  pafTage  du 
Mr.  Louis,  article  contr’ouverture,  de  l’en- 
cyclopédie. On  retire  beaucoup  de  fruit 
de  l'ufage  des  contr’ouvertures  dans  les 
grands  ablcès , dit  ce  grand  chirurgien  , au 
moyen  des  incifions  placées  convenable- 
ment à différens  points  de  la  tumeur,  on 
ménage  la  peau  , on  découvre  moins  les 
parties  ; les  fuppurations  font  moins  abon- 
dantes 8c  les  cures  font  de  moindre  durée 
plus  faciles  à obtenir  ; chaque  lèvre  de 
divifion  fournilTant  des  points  d’appui  à la 
formation  d’une  petite  cicatrice.  Tous  ces 
avantages  font  démontrés  , 8c  l’expérience 
journalière  fait  voir  la  difficulté  8c  le  tems (*) 


(*)  Chirurg.  complette.  Toni.  i.  pag.  3a i.  Obf. 
LXXIX.  Ecl.  in  8. 
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qu’il  faut  pour  réparer  une  grande  perte  de 
fubüance 

Il  relulte  de  ces  régies  diélées  par  l’expé- 
rience 8c  la  réflexion,  que  la  conduite  que  La- 
motte  a tenue  dans  le  traitement  de  la  mala- 
die qui  fait  le  fujet  de  fon  obfervation  feroit 
aujourd’hui  trés-repréhenfible.Mr.SABATiEll 

qui  a ajouté  des  notes  à la  chirurgie  de  cet 

\ 

auteur  , dit  à cette  occafion  qu'on  eft  jufte- 
ment  effrayé  de  l’étendue  prodigieufe  d’une 
pareille  ouverture , 8c  que  l’on  a peine  à fe 
perfuader  qu’on  n’eut  pu  l’épargner  au  ma- 
lade, en  en  pratiquant  plufieurs  de  diflance 
en  diflance.  Il  efl  clair  que  la  longueur  de 
la  cure  n’a  dû  fa  caufe  qu’à  la  méthode 
inhumaine  8c  peu  raifonné  que  Lamotte 
employa. 

L obfervation  fuivante  prouve  le  danger 
auquel  on  expofe  les  malades  en  négligeant 
les  contr  ouvertures  dans  le  cas  des  grands 
délabremens , 8c  l’impofTibilité  de  rétablir 
les  parties  dévaflées  au  moyen  de  la  com- 
preflîon. 

IVme.  Obf.  Le  nommé  Lidaine,  de  la 


128  Abus  de  la  Compression. 


paroiffe  de  Falletans  près  de  Dole  en 
Franche-Comté  , d’une  bonne  conflitution 
Sc  âgé  de  55  ans,  eut  au  mois  de  Sept.  1778, 
un  éréfipéle  à la  jambe  gauche,  qui  s’éten- 
doit  depuis  le  cou  du  pied  jusqu’au  milieu 
de  la  cuifle.  Cette  inflammation  s’eft  ter- 
minée par  la  gangrène  en  plufieurs  endroits, 
Sc  dans  tout  le  refle  par  la  fuppuration  du 
tiflu  graiffeux,  qui  fe  détacha  par  lambeaux 
Sc  laifîa  fous  la  peau  des  excavations  nom- 
breufes  8c  confidérables.  Le  pus  n’avoit 
d’ilTue  que  par  des  ouvertures  finueufes  à 
peine  fuffifantes  pour  dégorger  le  luperflu 
de  ce  que  pouvoient  contenir  les  diflerens 
foyers  caverneux:  il  étoit  dans  cet  état,  lors- 
que je  fus  appellé  à fon  fecours.  Je  ne 
pus  malgré  les  reprefentations  les  plus  pref- 
fantes  faire  confentir  cet  homme  à laifTer 
pratiquer  les  inci fions  nécelTaires  pour  évacuer 
cet  énorme  vide.  Je  fus  obligé  de  me  bor- 
ner au  bandage  compreflif,  aux  injeèlions 
amères  Sc  déterfives.  Plufieurs  grands  ulcè- 
les  provenants  de  la  chûte  des  elcarres  gan- 
grêneufes  fe  conlolidérent  allés  bien  ; mais 


les 
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les  finus  fe  multiplièrent  fans  rendre  la  po- 
‘ fition  du  malade  meilleure.  Ce  malheureux 
étoit  miné  par  une  hévre  lente  qui  le  jetta 
dans  la  confomption,  que  je  combattis  en« 
vain  au  moyen  du  kina,des  toniques  8c  autres 
moyens  antifeptiques  il  mourut  enfin  vi- 
6lime  de  Ion  entêtement  le  3 janvier  1773. 

§.  IL 

Lorsque  le  pus  a beaucoup  dilacéré  h 
partie,  qu  elle  en  eh  abreuvee  , il  faut  une 
longue  fuppuration  pour  l’en  débarralfer  ; 8c 
la  compreffion  dans  ce  cas  ne  réuffit  presque 
jamais.  Peut-etre  eh-ce  pareeque  Ce  moyen 
en  expulfant  la  plus  grande  partie  de  la 
fuppuration  du  foyer,  il  en  retient  toujours 
une  portion  c|ui  croupit  dans  les  cellules 
nomoreufes  du  tilTu  grailfeux  délabré,  dont 
la  plûpart  éenappent  a 1 aélion  compreffivc 
de  1 appareil  ; de  la  vient  que  la  partie  s’in- 
filtre davantage,  que  la  laxité  augmente,  cju’il 
fe  forme  de  nouveaux  foyers  ou  que  le  pre- 
mier s’agrandit.  C’eh  pourquoi  la  compref- 
fion ne  réuffit  point  dans  les  dépôts  qui  font 
les  fuites  des  grandes  8c  longues  douleurs  de 

I 
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xhumatifme ; ces  fortes  d’abfcès  ont  toujours 
une  certaine  étendue  , leurs  parois  toujours 
plus  ou  nroins  abreuvées  8c  leur  cavité  ja- 
mais bien  régulière  , ce  qui  a lieu  dans 
toutes  les  inflammations  fourdes  8c  pourrif- 
fantes  qui  produifent  toujours  une  fuppu- 
ration  imparfaite  8c  de  mauvaife  qualité. 

Y^e.  Obf.  Une  pauvre  femme  après  avoir 
porté  pendant  plus  d’un  an  une  douleur 
rhumatismale  des  plus  fortes , qui  s’étendoit 
à toute  la  partie  externe  de  la  cuiffe  droite 
8c  aux  lombes , eut  un  abfcès  confidérable 
qui  fut  plus  de  trois  mois  à venir  à fuppu- 
ration.  Il  étoit  fitué  audeffus  de  la  cuiffe 
plus  haut  que  le  trochanter  8c  occupoit 
presque  toute  la  face  externe  de  l’os  des  îles 
jusqu’à  l’os  facrum.  J'en  hs  l’ouverture  à 
la  partie  la  plus  déclive  , je  détruifis  avec 
mon  doigt  toutes  les  brides  que  je  pus  at- 
teindre 8c  panfai  à l’ordinaire.  Quelques 
jours  après  voyant  que  le  difque  poflé rieur 
du  foyer  qui  avoifinoit  l’os  facrum,  fournif- 
foit  beaucoup  de  pus,  lorsque  je  le  preffois 
avec  la  main,  j’y  appliquai  un  appareil 
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comprefRf.  Ce  moyen  fut  continué  pen- 
dant plus  de  quinze  jours  fans  aucun  fuc- 
cès  la  partie  antérieure  du  foyer  fe  déter- 
geoit,  l’ouverture  devenoit  tous  les  jours 
plus  étroite,  tandis  qu’il  fe  faifoit  unebouf- 
filTure  dans  le  voifmage  de  l’endroit  com- 
primé qui  augmentoit  tous  les  jours,  & 
l’ulcère  fournifloit  toujours  abondamment. 
Je  recourus  aux  injeèlions  déterfives  que 
j’employai  pendant  huit  jours  fans  fuccès. 
Alors  je  vis  que  l’ ulcère  alloit  devenir  fiftu- 
leux  par  le  défaut  de  déterfion  du  fond  ; aufli 
fis  - je  une  contr’ouverture  qui  procura  la 
guérifon  au  bout  d'un  mois  ce  que  je  n’au- 
rois  très-fûrement  pas  obtenu  en  continuant 
la  compreffion  dont  les  mauvais  effets  étoient 
fenfibles. 

VInie.  Obf.  J’ai  fuivi  à peu  près  la  mê- 
me méthode  dans  le  traitement  d’un  abfcès 
confidérable  furvenu  à une  autre  femme, 
auffi  à la  fuite  d’un  rhumatifme.  Celui-ci 
occupoit  toute  l’épaule  depuis  l’articulation 
8c  un  peu  audeffus , par  une  incifion  de  trois 
pouces  de  longueur.  Le  foyer  étoit  deffous 
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]a  portion  *du  deltoïde  qui  fe  trouve  à cet 
endroit  8c  fe  continuoit  fous  celle  du  trapèze 
cjui  eft  contiguë,  tout  le  long  de  lafoffe  fus  épi- 
neufe  de  l’omoplate  jufques  près  de  fépine. 
Je  n’avois  guères  de  confiance  à la  compreffion 
en  ce  cas  ; mais  la  réfiflance  de  la  malade 
pour  la  contr’üuverture  m’obligea  de  m’en 
fen^ir  encore.  Ce  fut  avec  aufTi  peu  de  fuc- 
cès  que  chés  la  femme  qui  fait  le  fujet  de 
l’obfervation  précédente  , quoique  j’ai  pris 
toutes  les  précautions  pofTibles  pour  la  diri- 
ger convenablement  8c  donné  à la  malade 
une  attitude  favorable  à l’écoulement  du 
pus.  La  bouffiffure  8c  l’écoulement  léreux 
abondant  ramenèrent  cette  femm.e  à la  do- 
cilité. Une  ouverture  faite  à la  partie  poil érieu- 
re  du  foyer  donna  iffue  à beaucoup  de  ma- 
tière qui  avoit  croupi  fous  les  mufcles  8c 
derrière  les  cloifons  celluleufes  c[ue  je  n’avois 
pu  détruire  lors  de  la  première  incifion.  Je 
paffaj  une  mèche  d’une  ouverture  à l’autre  ; 
j’animai  le  digeftif  avec  la  poudre  de  mirrhe, 
8c  le  fond  direèlement  découvert  fe  détergea 
bientôt. 


Ut  IL  I TÉ  DE  LA  Co  NT  R ’ 0 U VER  EURE 
yilme.  Obf.  En  1770,  un  pêcheur  de  35 

i 

à.  40  ans,  eut  un  éréripéle  phlegmoneux  à 
Ja  jambe  droite  , fuite  d’une  contufion 
négligée.  L’inflammation  s’étendit  depuis 
le  genou  jufqu’au  pied.  L’endroit  de  la  blef- 
fure  , qui  étoit  à la  partie  moyenne  de  la 
jaml)c  fur  le  tibia,  tomba  par  lambeaux, 
plutôt  par  macération  que  par  gangrène,  8c 
lailTa  voir  Ictiffu  grailfeux  très-épafli  qui  étoit 
en  fuppuration  8c  détaché  de  la  peau  8c  des 
mufcles.  Je  fis  une  incifion  à la  peau  d’en- 
viron cinc[  pouces  de  longueur  , qui  me 
fervit  à extraire  tous  les  lambeaux  detacliés 
du  tiffu  cellulaire,  8c  j’en  tirai  de  confidé- 
rables.  Toutes  les  excavations  que  cettô 
fuppuration  deftruélive  avoit  laiffées,  fe  re- 
collèrent affés  bien  ; mais  il  furvint  pim 
heurs  dépôts  confécutifs.  Le  premier  fe  mon- 
tra à la  partie  fupérieure  - interne  du  gras 
de  la  jambe;  j’en  hs  l’ouverture,  il  n’étoit 
pas  confidérable.  Quelques  jours  après  j’ap- 
perçîis  qu’en  preflant  le  long  de  la  partie 
interne  de  la  jambe,  audeffous  de  ce  nou- 
veau dépôt  3 il  fortoit  par  l’ouverture  de 
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celui-ci  . beaucoup  de  pus.  Pour  mieux 
connoîcre  la  fituation  8c  l’étendue  de  ce  fé- 
cond foyer,  je  tamponnai  l’ouverture  pour 
obliger  la  matière  à s’accumuler.  Au  bout 
de  douze  heures  la  tumeur  étant  remplie 
prononça  plus  haut  que  la  malléolle  interne 
près  de  l’endroit  où  les  mulcles  jumeaux 
cornmençent  à former  le  tendon  d’achille. 
Le  finus  de  communication  entre  ces  deux 
foyers  avoit  huit  pouces  de  longueur  à peu 
prés.  Il  dégorgeoit  bien  lorsqu’on  compri- 
moit  le  foyer,  mais  tout  le  tiiïii  cellulaire 
voifin  étoit  abreuvé  ; le  pied  étoit  cœdéma- 
teux.  Ces  circonflances  mie  parurent  con- 
tr’indiquer  la  comprelTion.  Je  hs  une  contr’- 
ouverture  k jepaiîhi  une  mèche  dans  le  finus, 
que  je  n’y  laiffai  que  quelques  jours,  après 
lesquels  une  légère  comprelfion  en  favorifa 
le  recollement  : les  deux  ouvertures  fuppu- 
rérent  encore  quelque  temps,  puis  elles  fe  ci- 
catriférent  folidement.  Il  fe  forma  encore 
deux  autres  dépôts  à la  partie  externe  de 
la  jambe  , l’un  à la  partie  moyenne  du  mol- 
let Sc  l’autre  plus  petit,  fous  le  jarret.  L’ou- 
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verture  du  premier  évacua  également  le  fé- 
cond par  une  communication  qui  me  parut 
très-libre.  J’employai  cette  fois  le  bandage 
expuKif.  Mais  au  bout  de  quinze  jours  la 
peau  de  dgffous  le  jarret  s’enflamma , Sc  je 
fus  obligé  d’y  faire  une  contr’ouverture,  qui 
compléta  bientôt  la  guérifon.  Cette  mala- 
die a duré  près  de  cinq  mois  ('0- 

Il  eft  hors  de  doute  que  dans  les  trois 
dernières  obfervations  que  je  viens  de  rap- 
porter 5 j’aurois  hâté  la  guérifon  en  recourant 
d’abord  à la  contr’ouverture  , fans  employer 
la  compreffion  qui  etoit  vifiblement  contr  - 
indiquée,  furtout  dans  les  deux  premiers  cas, 
par  la  dévaflation  de  la  partie.  C’efl  une 


(■}:)  Les  dépôts  confécutifs  des  finus , les  clapiers  ont 
lieu  fréquemment  après  les  grands  inflammations  qui  ont 
affeilé  une  grande  étendue  de  tiffii  graiffeux,  lois  meme 
que  tout  femble  annoncer  une  guérifon  prochaine.  En 
ce  cas  un  bandage  méthodiquement  appliqué  pour  fou- 
tenir  le  ton  languiffant  de  la  partie  efl  le  meilleur  pié- 
fervatif  de  ces  fortes  de  foyers.  Bien  entendu  qu’on  n’en 
fera  ufage  que  quand  l’inflammation  fefa  entièrement  ou 
en  grande  paitie  diffipée.  Il  faut  y joindre  les  purgatifs, 
les  dépurans,  félon  les  indications. 
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faute  groiïiére  que  je  commis  8c  dont  je  fais 
l’aveu  dans  l’efpoir  qu’il  pourra  être  utde 
aux  éleves.  Mr.MARViDES  dans  fonmémoire 
fur  les  fiftules,  couronné  par  l’académie  R.,  de 
chirurgie,  rapporte  une  oblervation  deBoREL 
médécin  de  Caflres  qui  vient  à l’appui  des 
principes  que  j’ai  adoptés.  La  fiflule  an- 
cienne 8c  invétérée  qui  en  fait  le  fujet  céda 
promptement  après  l’ouverture  qui  le  fit  à la 
tumeur. 

Sous  la  compreffion , la  voie  de  commu- 
nication du  foyer  purulent  avec  l’orifice  de 
l’ulcère  ne  fe  confolide  que  lorsque  le  foyer 
l’efl  entièrement , parcequ’elle  lert  toujours 
de  palTage  au  pus  qui  en  découle  ; dans  le 
cas  au  contraire  d’une  contr’ouverture,  c'efi; 
ce  trajet  c_[ui  efi  toujours  le  premier  confo- 
lidé , 8c  longtemps  avant  le  foyer  auquel  il 
fervoit  d’égoût.  Cette  obfervation  nous  fem- 
ble  démontrer  l’avantage  de  la  contr’ouver- 
ture pour  le  plus  grand  nombre  de  cas. 
Le  foyer  peut  le  déterger  &:  fe  recoller  fous 
la  comprelfion  ; mail  il  peut  fe  former  en- 
core de  nouvelles  cavernes  dans  le  trajet  dont 
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nous  parlons  , ce  qui  n’a  pas  lieu  lorsque  la 
contr’ouverture  a été  faite  à temps,  puifque 
ce  trajet  fe  recolle  bien  avant  le  foyer  qui 
clés  lors  n’eft  plus  c|u’un  ulcère  fimple  qui 
marche  à grands  pas  vers  la  confolidation. 

§.  ni. 

Quand  le  pus  a dilacéré  Sc  aminci  les  té- 
gumens,  la  comprefîion  elf  abfolument  con- 
tr’indiquée  ; la  peau  trop  fenfible  , trop  irri- 
table , s’enflamme  bientôt  comme  on  l’a  vu 
dans  la  dernière  obfervation  , 8c  elle  s’ouvre 
d’elle  même  fi  on  ne  la  débarraffe  du  far- 
deau cjui  l’opprime;  c’efl  Cjuej’ai  vu  quel- 
quefois 8c  notamment  fur  la  femme  c|ue 
fait  le  fujct  de  ma  fixiéme  obfervation.  En- 
viron deux  mois  après -fa  guérifon  , la  cica- 
trice provenant  de  la  première  ouverture, 
près  de  l’articulation  du  bras  avec  l’épaule 
fe  rouvrit  par  un  très -petit  finus  8c  donna 
iffue  à beaucoup  de  pus.  Cette  matière  ve- 
noit  d’un  petit  dépôt  qui  s’étoit  fait  immé- 
diatement fous  la  peau  à la  partie  externe  8c 
fupérieure  du  bras,  trois  pouces  audeflous  de 
la  cicatrice,  8c  qui  étoit  venu  à fuppuration 
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fans  beaucoup  de  douleur  ni  d’inflamma- 
tion. Cette  femme  voyant  cjue  le  pus  cou- 
loitpar  l’ancienne  ydaie  qui  s’étoit  r’ouverte, 
le  contenta  de  fiiire  vider  la  tumeur  8c  d’y 
faire  appliquer  par  fon  mari  une  comprefTe 
en  plufieurs  doubles  maintenue  par  une 
bande.  Elle  avoit  bien  compris  lors  de  fen 
premier  dépôt  ce  que  c’étoit  que  la  compref- 
fion  8c  pourquoi  on  l’employoit.  Après 
que  cette  femme  fe  fut  panfée  quelque 
- jours  à fa  façon,  la  peau  qui  recouvroit  le  pe- 
tit fac  s’enflamma  8c  s’ouvrit  dans  l’endroit 
le  plus  faillant  8c  le  plus  mince  ; ce  C]ui 
procura  une  iiïue  plus  immédiate  8c  plus 
libre  au  pus.  La  malade  vint  me  voir;  j’a- 
grandis la  petite  ouverture  8c  je  lui  mon- 
trai à comprimer  légèrement  le  fmus  , qui 
fut  guéri  au  bout  de  deux  ou  trois  jours, 
8c  le  petit  foyer  le  fut  entièrement  dans 
la  quinzaine- 

On  abrège  donc  la  cure  de  tout  le  temps 
employé  mal-à-propos  à l’ufage  de  la  com- 
preflion  , en  recourant  d’abord  à la  contr  - 
ouverture  , & on  épargne  des  douleurs  aux 
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malades.  C’eft  toujours  le  parti  que  prend 
un  chirurgien  inhruit  dès  cju’il  apperçoit  le 
mauvais  état  des  tégumens. 

“■Un  homme  avoit  un  abfces  confidc- 
rable  à la  ciiifTe  ; on  en  ht  rouverture  à la 
partie  fupérieure  extérieurement,  à l’endroit 
où  le  pus  auroit  percé  lui  même  les  tégu- 
mens : il  s’annonçoit  par  une  petite  tumeur 
circonfcrite  , rougeâtre , dont  la  peau  étoit 
ufée  & devenue  mince  par  rérofion  intérieu- 
re. Le  pus  avoit  dilacéré  les  tégumens  vers* 
la  partie  inférieure  8c  externe  du  membre  , 
à fix  travers  de  doigt  plus  bas  que  l’ouver- 
ture. Les  injeèUons  k.  les  bandages  expul- 
fifs  ayant  été  fans  effet  ; on  ht  une  con- 
tr’ouverture  à la  partie  la  plus  déclive  du 
foyer  ; le  bandage  expulfif fut  en  fuite  dirigé  de 
haut  en  bas  ^ 8c  la  cure  n’eut  aucune  diffi- 
culté ('•'). 

IV. 

La  conipreffion  n’elt  pas  plus  indiquée 


(■}:)  V.  Les  remarques  fur  les  Adules  pur  M.  Louis, 
citées. 
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lorsque  le  foyèr  efl  lui  même  caverneux  , 
partagé  en  plufieurs  cellules  ou  environné 
de  clapiers.  On  fent  parfaitement  la  diffi- 
culté de  bien  appliquer  un  appareil  expul- 
fif  dans  ce  cas;  il  efl  impofBble  qu’il  com- 
prime également  fur  tous  les  réduits  ca- 
verneux à raifon  de  la  différence  de  leur 
figure,  de  leur  diredlion  8cc.  Il  y en  a 
d’ailleurs  où  la  difpofition  des  cloifons  cpii  les 
féparent  efl  un  obflacle  à l’écoulement  du 
pus.  Il  faut  en  ce  cas  faire  une  contr’ou- 
verture  fur  le  principal  foyer  8c  tenter  la 
compreffion  fur  les  autres  foyers  qui  en  font 
des  dépendances,  à moins  que  par  leur  éten- 
due 8c  l’abondance  de  la  matière  qu’ils  four- 
niroient,  il  n’y  ait  excliifion  à ce  moyen. 
Alors  on  aura  recours  à une  fécondé  contr’- 
ouverture  8c  même  à une  troifième  s’il  le 
fciut.  Mr.  Qu  ESN  A Y voudroit  qu’on  fit 
autant  de  contr’ouvertures  cju’il  y a de  ré- 
duits caverneux,  dès  qu’on  ne  peut  pas  en 
faire  unecjui  foit  commune  à tous.  ("')  Il  faut 


(•h)  Traité  de  la  fuppuration  , page  iSi, 
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toujours  faire  la  première  contr’ouverture  fur 
le  fac  le  plus  confidérable,  8c  le  plus  bas  s’il 
efl  polfible.  Après  cette  ouverture  s’il  n’y 
a que  des  cloifons  membraneules  Sc  des  bri- 
des, qu’elles  foient  à la  portée  du  doigt , il 
fera  facile  au  chiruro;ien  de  les  détruire;  fi 
au  contraire  il  ne  peut  pasréufiir,  8c  qu’en 
comprimant  ces  foyers  fubalternes  ils  fe  vi- 
cient facilement  dans  celui  qu’on  a ouvert  , 
8c  qu’ils  ayent  chacun  en  particulier  les 
difpofitions  favorables  mentionnées  plus 
haut  , l’appareil  expulfif  luffira  pour  en  pro- 
curer le  recollement.  Mais  fi  ces  foyers  font 
confidérables  , fi  l’on  ne  peut  pas  entière- 
ment lever  les  oblfacles  qui  s’oppofent  à 
l’écoulement  du  pus  , on  fera,  comme  le  re- 
commande Mr.  Quesnay,  des  contr’ouver- 
tures  julqu’à  ce  qu’il  s’en  trouve  une  ou  plu- 
fieurs  cjui  puiffent  fervir  au  dégorgement  cie 
tous. 

§•  V. 

Si  le  pus  eft  de  mauvaife  cpialité,  qu'il 
foit  fanieux , féreux,  noir,  plombé,  fétide 
ou  très -abondant  J il  ell  hors  de  doute  que 


i4‘^  Abus  UE  LA  Compression. 

la  comprefTion  fera  nuifible.  La  feule  in- 
dication que  l’état  de  fulcère  offre  à rem- 
plir c’eft  de  l’ouvrir  , comme  dilent  les  an- 
ciens 5 jusc|ues  dans  fa  racine  , pour  décou- 
vrir la  caufe  de  la  mauvaife  difpofftion  du 
pus.  Quelquefois  c’eft  l’abondance  du  tiffu 
graiffeux  engorgé  ou  macéré,  d’autres  fois 
un  corps  étranger  ou  un  os  carié.  Nous 
avons  vu  plus  haut  les  moyens  de  remédier 
à la  deftruélion  du  tilfu  graiffeux  : dans  le 
paragraphe  fuivant  nous  allons  jetterun  coup 
d’œil  fur  les  accidens  produits  par  des  corps 
étrangers  dont  l’exiftence  n’efl  pas  conftatée 
d’abord,  ainfi  c[ue  fur  la  carie  ; & nous  rap- 
porterons fommairement  les  moyens  qu’il 
faut  employer  pour  y remédier. 

§.  VI. 

S’il  eft  arrivé  c{uelquefois  cju’une  plaie  ou 
un  ulcère  fe  foient  fermés  lolidement  fur  un 
corps  étranger  , il  faut  auffi  conveirir  que  le 
plus  fouvent  les  corps  étrangers  font  obffa- 
cle  à la  réunion  des  plaies  & des  ulcères , 
qu’ils  dorment  lieu  à des  abfcès,  à des  fiffu- 
les  5 à des  fuppurations  intariffables,  Sc  qu’il 
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n y a que  l’extradion  de  ces  corps  qui  puif- 
fent  procurer  une  guérifon  folide  & confian- 
te. Mr.  Petit  rapporte  à ce  fujet  une  ob- 
fervation  bien  intérefTante 

Un  enfant  de  dix  à douze  ans  avoit  de- 
puis dix  mois  à la  région  des  lombes  un  ul- 
cère caverneux  extraordinairement  fétide,  du- 
quel il  couloit  tantôt  plus  tantôt  moins  de 
matière  purulente,  quelquefois  blanche  8c 
liée  mais  presque  toujours  mêlée  de  matiè- 
re noire  8c  plombée.  Cet  ulcère  étoit  la 
fuite  d’un  abfcès  confidérable  qu’on  lui  avoit 
ouvert  en  province.  Après  quelque  temps 
pallé  dans  l’efpérance  que  cet  enfant  guéri- 
roit  par  le  lecours  des  panfemens  que  lui 
faifoient  fes  parens  , après  avoir  confuîté 
différentes  perfonnes,  on  demande  M.  Pe- 
tit , qui  fit  lentir  la  néceffité  de  découvrir 
le  fond  de  Tulcere.  Il  ouvrit  amplement  la 
caverne^  de  laquelle  il  tira  un  gros  tampon  de 
charpie  en  forme  de  hourdonnet  que  l’on  avoit 


(•le)  Oeuvres  pofthumes , tome  pag.  47. 
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cuhlit  dans  la  plaie.  Le  jour  même  les  ac- 
cideiis  difparurent  8c  F ulcère  reprit  le  chemin 
de  la  guérifon  qui  fut  prompte.  Parmi 
les  obfervations  analogues  à celle  de  Mr. 
Petit  que  je  pourrois  puifer  dans  les  au- 
teurs , je  me  borne  à une  qui  eft  très-fm- 
guliére  , rapporté  par  Lamotte. 

“•Une  femme  de  la  paroiiTe  de  Gonneville 
me  fit  voir  un  fein  cjui  lui  avoit  abfcédé , 
depuis  environ  cjuinze  ans  , 8c  cpri  le  guéri, 
foit  8c  s’abfcédoit  de  temps  en  temps.  En 
])reffant  à pleine  main  tout  le  corps  de  cette 
mamelle  , je  fus  furpris  d’en  voir  fortir  un 
corps  étranger,  que  je  crus  d’abord  un  amas 
de  pus , c|ui  par  un  long  féjour  fe  feroit 
endurci;  mais  étant  venu  à l’examiner  , je 
trouvai  cpie  c’étoit  un  bourdonnet  de  charpie 
dont  le  deffus  étoit  imbibé  de  pus,  mais  le 
dedans  s’étoit  confervé  fec  8:  blanc  comme 
s’il  venoit  d’y  être  introduit.  ...  Je  conieil- 
Jai  à la  femme  de  laver  feulement  le  lieu 
avec  de  l’eau  de  vie  , lans  y mettre  autre 
choie  8c  qu’elle  leioit  guérie  lans  retour  . 


comme 
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comme  il  arriva  en  fort  peu  de  temps.«  ("') 
Les  os  cariés  doivent  être  regardés  comme 
des  corps  étrangers  dans  les  ulcères  ; il  eft 
impofible  de  les  refermer  folidement  avant 
l’exfoliation  de  la  portion  altérée.  Il  eft  aifé 
de  fentir  la  néceflité  de  la  contr’ouverture 
lorsqu’on  foupçonnera  ou  qu’on  reconnoitra 
par  la  fonde,  l’exillence  de  la  carie  8c  com- 
bien en  ce  cas,  la  comprelTion  pouvoit  être 
pr  éj  udiciable  . 

§.  VIL 

La  fituation  du  fac  plus  haut  que  l’orifi- 
ce de  l’ulcère,  quoiqu’avantageux,  ne  garan- 
tit pas  toujours  le  fuccès  de  la  comprelfion  ; 
mais  lorsque  cette  fituation  eft  dans  un  lens 


(-y)  Chirurgie  de  Lamotte  tom.  i.  page  a85.  éd.  in 8. 

Lors  donc  qu’un  ulcère  caverneux  eft  difficile  & 
long  à guérir  , fans  que  cela  puiffe  être  attribué  au  mau- 
vais état  des  chairs,  de  la  peau,  ou  à la  grande  dévafta- 
tion  &.C.  on  a lieu  de  foupçonner  un  corps  étranger  ou 
la  carie , le  chirurgien  doit  employer  toutes  fes  con- 
noiffances  à découvrir  ces  caufes  en  cas  qu’elles  exîftaf- 
fent,  parceque  le  malade  n’a  rien  à efpérer  que  de  leur 
iûuftraéUon. 


K 


146  Abus  de  la  Compression. 

contraire  on  ne  doit  point  la  tenter  ; cette 
difpofition  désavantageule  étant  prefqu’un 
fûr  garant  de  Ion  inutilité.  Un  liquide  re- 
monte difficilement  contre  fon  propre  poids 
dans  des  parties  fpongieufes  8c  mollaffes  fans 
fe  fourvoyer.  Si  cependant  on  pouvoil 
donner  à la  partie  une  fituation  qui  mit  le 
foyer  plus  haut  que  l’orifice  de  l’ulcère , on 
pourroit  employer  utilement  la  compreffîon. 
J’ai  lu  quelque  part , mais  je  ne  puis  me 
rappeller  où,  qu’un  foyer  purulent  confidé- 
rable  formé  fous  le  jarret  s’efl  vidé  par  une 
ouverture  fituée  au  haut  de  la  cuiffe,  proche 
la  feffe  , Sc  que  fes  parois  fe  font  recollées 
au  moyen  d’une  compreffion  méthodique 
Sc  de  la  fituation  du  jarret  fur  un  oreilles, 
pour  donner  plus  de  pente  à la  matièi'e  vers 
l’ulcère.  La  pratique  de  l’auteur  de  cette 
obfervation  a peut  - être  été  plus  heureufe 
cpi’éclairée.  Par  la  fituation  on  a ramené 
la  difpofition  désavantageule  du  foyer  à celle 
cpii  étoit  naturelle  pour  en  favorifer  le  dé- 
gorgement ; mais  on  n’a  pu  par-là,  changer 

r 

la  longeur  du  finus  qui  contr’indîquoit  en- 
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core  la  compreiïion.  Cette  obfervation  prou- 
veroit  ce  que  l’on  fçait  dé;a  depuis  long- 
temps-^ qu’on  réulTit  quelquefois  en  heurtant 
de  front  les  principes  de  l’art  les  mieux 
établis  , 8c  que  les  proc^és  qui  s’en  écartent 
ne  fauroient  être  juflifiés  par  le  fuccès  mê- 
me le  plus  complet.  On  peut  affurer  qu’en 
cas  pareil  la  compreffion  feroit  le  plus  fou- 
vent  inutile  8c  même  nuifible,  8c  que  dans 
les  cas  même  où  elle  pourroit  réufTir,  les 
précautions  qu’il  faudroit  prendre  dans  fon 
application  , les  douleurs  auxcjuelles  elle 
peut  donner  lieu,  la  rendroient  encore  in- 
férieure à la  contr’(3uverture. 

§.  VIII. 

Si  le  foyer  caverneux  a fon  fiége  dans  des 
parties  dont  la  mollelfe  , le  laxité  ou  la  dif- 
pofition  ne  puiffent  pas  offrir  à la  compref- 
fion un  point  d’appui  fufhfant  pour  en  af- 
furer l’efficacité,  on  ne  doit  point  mettre  ce 
moyen  en  ufage  quand  même  l’ulcére  fe- 
roit d’ailleurs  difpofé  le  plus  favorablement, 
pour  le  faire  réuffir.  Tels  font  tous  les  cas 
où  les  ulcères  ont  leur  fiége  dans  des  par- 
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ties  remplies  de  beaucoup  de  graiffe,  com- 
me les  environs  de  l’anus , le  pli  de  l’aine, 
celui  de  l’aiflelle  , les  parties  qui  ne  font 
appuyées  fur  aucun  corps  folide  , comme  la 
partie  antérieure  du  ventre  8cc.  Heister 
rapporte  qu’un  homme  de  qualité  avoit  un 
abfcès  confidérable  au  ventre  dont  l’orifice 
étoit  prés  de  l’ombilic  8c  le  fond  à l’aine. 
Dans  ce  cas  tout  contr’indiquoit  la  compref- 
fion  ; la  difficulté  pour  ne  pas  dire  l’impof- 
fibilité  de  la  bien  faire,  la  grandeur  du  foyer, 
la  fituation  de  fon  fond  dans  des  graiffes 
abreuvées  8c  qui  dévoient  fuppurer  8cc.  neper- 
mettoient  pas  même  de  penfer  à ce  moyen  ; 
auffi  Heister  fit  i]  une  contr’ouverture,  mais 
il  ne  dit  pas  quel  en  fut  le  fuccés. 

Une  femme , greffe  de  fix  mois  eut  en 
1774  un  abfcès  médiocre  en  volume  à la 
partie  interne  8c  un  peu  poftérieure  de  la 
cuiffe , précifement  dans  le  pli  de  la  feffe. 
Quelques  jours  après  l’ouverture  de  cette 
tumeur , je  remarquai  en  comprimant  vers 
l’anus  qu’il  en  couloit  un  pus  très- abon- 
dant , 8c  je  reconnus  avec  la  fonde  un 
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foyer  dans  les  graifles  quioccupoient  cette  par- 
tie ; je  fis  anflitôt  une  contr’ouverture,  8cle  tout 
fut  confolidé  avant  le  mois  révolu.  Auroit- 
il  été  prudent  de  tenter  la  comprefTion  ? 

Dans  les  dépôts  caverneux  des  mamelles, 
la  comprefTion  ne  réuffit  que  rarement;  d’ail- 
leurs elle  eft  difficile  à appliquer  8c  à main- 
tenir. La  contr’ouverture  au  contraire  pro- 
cure la  guérifon  en  peu  de  temps  ; c’eft  mê- 
me le  meilleur  moyen  d’éviter  les  grands 
délabremens  que  caufent  quelquefois  certains 
abfcés  laiteux.  Je  parle  ici  d’après  un  affez 
bon  nombre  d’obfervations.  Je  fais  dans  les 
cas  de  cette  efpèce  autant  de  petites  ouver- 
tures qu’il  y a de  foyer  8c  la  cure  n’eft  or- 
dinairement pas  longue.  En  général  les 
grandes  incifions  dans  cette  partie  ne  font 
pas  fans  de  grands  inconvéniens.  J’ai  été 
forcé  une  fois  de  paffer  un  féton  dans  une 
mamelle  abfcédée  ; le  foyer  qui  étoit  énor- 
Ee  feroit  difficilement  détergé  fans  ce  moyen, 

§.  IX. 

Quand  le  foyer  eft  placé  fous  des  parties 
dures  5 qui  parconféquent  ne  font  point  fus- 

K 3 
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ceptibles  d’être  comprimées  , on  n’a  de  ref- 
lource  que  dans  la  contr’ouverture  ; cela  eft 
inconteflable.  Le  finus  maxillaire , par  exem- 
ple , a une  ouverture  naturelle  pour  l'écoule- 
ment  de  la  morve  , & cependant  lorsqu’il 
fe  forme  un  abicès  dans  fa  cavité,  il  eft 
fort  rare  cpie  cette  ouverture  fuffife  à fon 
évacuation  : on  eft  obligé  d’en  pratiquer  une 
autre  à fa  partie  la  plus  baffe  (’").  Lorsqu’un 
foyer  purulent  eft  placé  dans  la  circonférence 
intérieure  de  la  poitrine,  derrière  les  côtes 
ou  fous  le  fternum  , il  eft  fort  difficile  de 
procurer  la  déterfion  Sc  la  confolidation  de 
l’ulcère  fans  le  fecours  de  la  contr’ouverturey 
en  luppofant  même  la  plus  parfaite  liberté 
dans  l’ouverture  primitive  pour  l’écoulement 
du  pus.  Cette  contr’ouverture  le  fait  quel- 
quefois avec  le  biflouri,  mais  très-fouvent 
ou  eft  obligé  d’enlever  une  portion  d’os 


Voyez  pour  ce  qui  concerne  le  traitement  des  ma- 
ladies de  ce  finus,  le  mémoire  de  feu  Mr.  Bordenave 
inféré  dans  les  recueils  de  l’académie  royalc_de  chirurgie, 
tome  4. 
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foit  du  fternum,  foit  des  cotes,  ce  qid  ne 
peut  s’exécuter  que  par  1 opération  du  tré- 
pan. On  lit  dans  le  mémoire  de  feu  Mr. 
de  la  Martiniere  fur  l’opération  du  tré- 
pan au  fternum,  une  obferv'ation  de  Mr. 
Du VI VIER  , chirurgiemmajor  de  l’hôpital 
militaire  de  Landrecy,  qui  Ihit  exception  à la 
rég;le  générale  que  j établis  ici  d apres  les 
meilleurs  praticiens.  Un  malade  qui  a\Oit 
un  abfcès  dans  la  poitrine  , derrière  le  fter- 
mim,  en  fut  délivré  par  l’ouverture  de  fon 
fommet  par  le  moyen  de  la  fituation  k par 
les  effets  de  la  toiix  ; fans  qu’on  ait  été  obligé 
de  recourir  à la  perforation  de  1 os.  Cette  ob- 
fervation  pourroit  induire  en  erreur  ceux  qui 
ne  la  méditeroient  point  affés  k qui  la  con- 
ftdéreroient  dans  un  jour  éloigné  des  autres 
obfervatîons,  qui  font  la  bafe  du  favant  mé- 
moire de  Mr.  de  la  Martinierë.  On 
voit  dans  ce  mémoire  un  exemple  bien  re- 
marquable du  fucces  de  la  contr  ouverture 
pratiquée  fur  le  fternum  au  fujet  d’un  dé- 
pôt fous  cet  os  , d’après  qu’on  eut  tenté 
en  vain  de  confolider  ce  foyer  par  une  ou- 

. Kl 
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verture  à fa  partie  fupérieure  près  du  cou  ü 
faut  lire  cette  obfervation  dans  l’ouvrage  mê- 
me, c’ell  la  4®.  En  général  les  jeunes  gens 
qui  fe  préparent  à pratiquer  la  chirurgie  dans 
les  hôpitaux  militaires  ne  trouveront  rien 
d’aulli  bien  traité  lur  cette  matière  que  le 
lumineux  mémoire  de  Mr.  de  la  Marti- 
KIERE  ; cet  ouvrage  peut  tenir  lieu  de  tous 
les  autres. 

Van  Swieten  rapporte  une  oblerva- 
tion  qui  le  préfente  ici  lous  un  jour  in- 
térelTant  8c  inftruôHf.  “J’ai  vu , dit-il  , 
une  hftule  dont  l’orifice  étoit  ouvert  à la 
partie  antérieure  de  la  poitrine  , du  côté 
gauche,  8c  qui  defcendoit  par  un  chemin 
finueux  derrière  le  cartilage  d’un  côté.  On 
ne  pouvoit  empêcher  par  aucun  moyen  le 
pus  de  croupir  au  fond  de  cette  cavité.  La 
côte  rendoit  la  compreflion  impoffible  8c 
l’ouverture  du  fond  de  cette  fiftule  étoit 
fmon  tout-à-fait  impoffible,  du  moins  fort 
dangereufe.  Celse,  continue  l’auteur,  a 
voulu  à la  vérité,  qu’en  cas  pareil  on  cou- 
pât la  côte  des  deux  côtés  8c  qu’on  enlevât 
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le  fragment , de  peur  qu’il  ne  reliât  quel- 
que corruption  en  dedans.  Mais  perfonne, 
à ce  que  je  penfe,  neiïayra  fi  aifément  de 
retrancher  dans  un  homme  vivant  une  por- 
tion de  côte  , enfuite  de  l’arracher  de  la 
plevre  à laquelle  elle  a des  adhérences  alTés 
fortes.  Le  malade  ayant  éprouvé  prefque  tou- 
tes les  méthodes,  fans  en  retirer  aucun  fruit, 
fupporta  patiemment  le  mal  qu’il  ne  pou- 
voit  éviter  Sc  mourut  fubitement  deux  ans 
après  Il  eh  hors  de  doute  que  par  un 

traitement  méthodique  on  eut  fauvé  la  vie 
à ce  malade.  Ce  que  Van  Swieten  ap- 
pelle méthode,  n’étoit , comme  le  remar- 
que Mr.  Louis  dans  les  notes  qu’il  a ajoutés 
à fa  traduôlion  , qu’un  traitement  varié  ar- 
bitrairement dans  le  défir  louable  de  'guérir  ; 
mais  il  n’y  a , dit  ce  favant  traduèleur  ^ 
qu’une  feule  8c  unique  méthode  qui  doit 
être  fuivie  avec  connoiffance  de  caufe.  Il 
n’y  avoit  dans  ce  cas  que  la  contr’ouverture 


^H-)  Comment»  fur  l’aphoriimc  41 5.  de  Boerhaye». 
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faite  dans  le  fond  du  fac  8c  la  fouftra^lion 
d’une  portion  de  la  côte  fi  elle  étoit  cariée, 
capables  de  procurer  la  guérifon.  On  ne 
voit  point  quel  pouvoit  être  le  danger  que 
Mr.  Van  Swieten  fembloit  tant  redou- 
ter de  l’opération  confeillée  par  Celse.  Une 
obfervation  de  Mr.  Ferrand  en  chi- 
rurgie à Narbonne  , rapportée  dans  le  mé- 
moire de  Mr.  de  la  Martiniere,  prouve 
l’efficacité  ou  plûtôtla  néceffité  de  cette  opé- 
ration 5 qui  a d’ailleurs  été  pratiquée  dans 
tous  les  temps.  ('")  Plufieurs  auteurs  ont  mê- 
me confeillé  la  cautérifation  après  l’excifion 
de  la  portion  offeufe  cariée.  JeanDevigo 
ne  craint  point  de  ruginer  8c  de  brûler 
avec  le  cautère  aêluel  les  côtes  cariées  ('"). 


(^)  Cette  obfervation  montre  - encore  d’une  manière 
évidente  la  nécefïïté  de  la  contr’ouverture.  Dés  que  le 
foyer  qui  s’étendoit  fous  les  mufcles  épigaflriques  audef- 
fous  du  cartilage  xipboîde  fut  ouvert  8c  le  pus  évacué, 
le  malade  qui  fembloit  être  à l’extrémité  parut  revenir  à la 
vie.  La  guérifon  fut  longue , mais  folide  ; 8c  évidem- 
ment dûe  aux  foins  de  Mr.  Ferrand. 

C*)  Liv.  IV.  traité  III.  chap.  2-  fol.  CXX.  éd.  in  4. 
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Aimar  rapporte  deux  obiervations  intéref- 
fantes  de  dépôts  dans  la  poitrine  avec  carie 
aux  côtes  cpi’il  guérit  par  l’ouverture,  8c  par 
l’excifion  & la  cautérifiition  des  côtes  alté- 
rées. ('^).  Co  villa  RD  rapporte  aufTi  une  des 
obfervatious  d’Aimar,  pour  avoir  été  pré- 
fent  à l’opération  ; fa  narration  elt  aulTi  in- 
ftruôlive  qu’intéreffante  ('^).  C’eft  par  une 
fuite  des  mêmes  principes  qu’on  doit  ouvrir 
les  dépôts  formés  derrière  les  os  plats,  comme 
ceux  des  îles,  des  omoplates,  ceux  du  crâne, 
par  la  trépanation,  aulfitôt  cju’on  a des  fignes 
fuffifants  de  la  formation  du  pus.  Mr. 
Quesnay  rapporte  dans  fon  mémoire  fur 
la  multiplicité  des  trépans  une  obfervation 
de  Mr.  CHAUVIN  , qui  fit  avec  fuccés  une 
contr’ ouverture  au  crâne  pour  donner  iffue  à 
de  la  matière  épanchée  à quelque  diflance 
de  l’ouverture  première,  faite  par  l’opération 
du  trépan  au  fujet  d’une  fraélure.  Quelle 


(*')  A la  fuite  des  obfervations  de  RiviEïtE. 

Obfer.  iatro- chirurgiques  pag.  118.  8c  fuiv.  obf. 


136  Abus  T) E la  Compression. 


que  Ibit  la  caufe  qui  entretient  un  ulcère 
Caverneux  , on  ne  peut  efpérer  de  le  con- 
duire à une  guérifon  folide  que  par  la  de- 
üruèlion  de  cette  caufe  ; tout  chirurgien  qui 
perdra  de  vue  ce  principe,  agira  fans  confé- 
quence  8c  n'.ancjuera  fon  objet. 


Pendant  que  le  mémoire  qu’on  vient  de 
lire  s’imprimoit  à Strasbourg,  je  traitois  à 
l’hôpital  militaire  de  Neuf-Brifack  , d’après 
les  principes  qui  y font  développés  , Do- 
minique Faquineti,  dragon  du  régiment  de 
Boufflers  , entré  le  deux  février  1786  , à 
l’occafion  d’une  très- grande  tumeur  inflam- 
matoire , furvenue  à la  fuite  d’une  plaie. 
Cette  obfervation  trouve  naturellement  fa 
place  à la  fuite  de  ce  mémoire,  dont  elle 
confirme  la  doèlrine. 

f'aquinéti , homme  grand  , fort  8c  bien 
conflitué,  s’étoit  enfonçé  dans  le  milieu  de 
la  feffe  droite,  des  cifeaux  de  l’efpece  de  ceux 
cpr’on  appelle  vulgairement  camus,  dont  les  la- 
mes font  tronquées  8c  obtufes.  Cet  inflrument 
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avoit  pénétré  obliquement  de  deux  pouces 
Sc  demi,  à peu-prés,  dans  le  mulcle  grand 
felTier.  Ce  malade  avoit  été  panfé  au  quar- 
tier avec  une  eau  8c  un  onguent  dont  il  ig- 
noroit  le  nom.  Cette  bleffure  fut  promp- 
tement fuivie  de  douleurs  vives , de  cdialeur 
8c  de  fièvre.  Bientôt  toute  la  felfe,  le  dos 
8c  le  ventre  furent  tendus  8c  douloureux  : 
le  malade  éprouva  des  friffons  irréguliers  8c 
des  fueurs  abondantes  pendant  la  nuit.  On 
ne  fe  décida  à l'envoyer  à l’hôpital , que  le 
neuvième  jour;  ah  Dieu  ne  plaife  ! de  vou- 
loir jamais  approfondir  les  motifs  de  ce  retard. 

Les  fymptômes  annonçoient  bien  l’exi- 
üence  du  pus  ; mais  où  le  chercher  dans 
une  tumeur  auffi  étendue,  8c  qui  ne  pronon- 
çoit  nulle  part?  l’inflammation  étoit  pro- 
fonde 8c  les  tégumens  n’en  étoient  que  peu 
afieélés.  J’exprimai  du  fond  de  la  plaie 
environ  une  demie  cuillerée  d’un  pus  grifa- 
tre  8c  fétide.  Le  malade  avoit  la  bouche 
puante,  8c  la  langue  fâle  ; il  étoit  dégoûté, 
8c  les  felles  retenues  depuis  plufieurs  jours. 

La  faignée  cpri  auroit  été  uûle  dans  le 
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début  de  la  maladie , pour  prévenir  ou  re- 
ftreindre  l’inflammation , n’étoit  plus  alors 
qu’un  remède  équivoque  & même  dange- 
reux. Je  fuivis  les  indications  les  plus  ur- 
gentes : j'ordonnai  des  lénitifs  doux  de  cafle 
& de  manne  , des  lavemens , des  boif- 
lons  émulfionnées  8c  je  fis  appliquer  des 
cataplafmes  émolliens.  J’elpéiois  par  ces 
moyens  diminuer  l’inflammation,  en  refferrer 
le  foyer , 8c  faire  prononcer  l’épanchement 
purulent  dans  un  point  circonfcrit.  J’ob- 
fervois  à chaque  panfement  avec  la  plus 
grande  attention  , 8c  le  feptiéme  jour  de 
l’entrée  du  malade  à l’hôpital,  ayant  recon- 
nu une  fluéluation  fourde , qui  annoÿçoit 
un  pus  profond  8c  au  large  dans  un  grand 
foyer  , je  fis  l’ouverture  de  la  tumeur  , par 
une  très-grande  incifion  , qui  répondoit  à la 
partie  moyenne  de  l’os  des  îles  8c  étoit  para- 
lie  à l’osfacrum.  Je  donnai  ilfue  à une  quanti- 
té confidérable  d’un  pus  d’une  couleur  grile  8c 
de  mauvaife  odeur  qui  avoit  dévaflé  le  tilTu 
graifleux  aüdelTous  du  grand  feflier  8c  même 
du  moyen.  Une  leule  ouverture  ne  pou- 
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vaut  fufîlre  à l’évacuation  facile  d’un  dépôt 
auffi  conüdérable  , j’en  fis  une  fécondé  à 
cinq  pouces  à peu-prés  de  la  première,  der- 
rière & un  peu  audelfus  du  grand  troclian- 
tes.  11  y eut  ici  une  ramification  artérielle 
de  comprife  fous  le  tranchant  du  biftouri , 
mais  une  comprefFion  faite  avec  le  bout  du 
doigt  arrêta  le  fang  en  un  inltant.  Je  paffai 
une  mèche  dans  le  foyer  8c  y plaçai  quel- 
ques bourdonnets  mollets  attachés  à des  fils 
pour  pouvoir  les  retirer. 

Les  jours  fuivants  le  pus  fut  noir,  toujours 
fétide.  Il  fortit  des  caillots  de  fang  confidéra 
blés,  produit  par  le  dégorgement  des  vaif- 
feaux.  La  fièvre  Sc  les  fueurs  aigres  8c  fades  qui 
étoient  un  peu  tombées , le  renouvellerent 
bientôt  ; le  malade  n’eut  plus  de  lommeil.  ' 
Cependant  je  foutenois  la  liberté  du  ventre 
par  les  doux  lénitifs  8c  des  lavemens , je  don- 
nois  du  kina  affocié  au  camphre.  Je  fai- 
fois  boire  de  la  limonade  au  malade,  & il  hu- 
meèlüit  fa  langue  8c  fa  gorge  avec  des  tran- 
ches de  citrons.  Je  cherchai  en  vain  pen- 
dant plufieurs  jours  le  nouveau  foyer  que 
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que  la  reprife  des  accidens  annonçoit  ; ce  ne  fut 
le  vingt,  que  m’avilant  de  prefler  le  haut  de  la 
cuifle,  je  vis  fortir  par  la  contr’ouvertnre  un 
pus  abondant  & de  mauvaife  qualité.  Mes 
tentatives  ayant  été  inutiles,  à railon  de  la 
tortuofité  du  finus , pour  porter  une  fonde 
dans  ce  foyer,  je  le  fis  comprimer  par  un  aide 
pour  raiïembler  le  pus  dans  le  fond,  8c  prati- 
quai une  incifion  dans  l’endroit  le  plus  mou  ; 
mais  après  avoir  pénétré  de  plus  de  deux 
pouces  , le  dérangement  des  mufcles  ou  de 
l’aide  me  fit  perdre  cette  fenfatioh  obfcure 
de  fluèluation  , 8c  je  n’eus  plus  de  guide 
pour  m’aider  à achever  l’opération  quejemé- 
ditois  indifpenfable.  Je  crûs  devoir  pour  plus 

de  fureté  attendre  au  lendemain  ; en  efiet  le 

} 

foyer  rempli  de  nouveau  étoit  plus  fenfible,  le 
fmus  étant  devenu  plus  libre  8c  plus  di- 
reèl , une  fonde  put  y pénétrer  ; 8c  je  don- 
nai à l’ouverture  l’étendue  que  je  m’étois 
propofée.  Ce  foyer  étoit  derrière  l’origine 
commune  des  mufcles  biceps  8c  demi  ner- 
veux. Il  fallut  m’ouvrir  un  chémin  entre 
ces  mufcles  8c  la  portion  du  vafle  externe 

qui 
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qui  y répond.  Cette  ouverture  donna  une 
quantité  énorme  de  pus.  La  preflion  avec 
la  main  , dirigée  de  manière  à vider  entière- 
ment le  foyer  n’opérant  qu’imparfaitement 
cet  effet,  eu  égard  à la  fenfibilité  de  la  partie, 
je  me  décidai  à faire  une  fécondé  contr’ou- 
vertnre , par  laquelle  j’ouvris  une  route  dé- 
clive au  pus.  Conduit  par  la  pointe  de  deux 
doigts  de  ma  main  gauche , introduits  dans 
le  foyer  avec  lesquels  je  faifois  bomber  les 
parties  que  je  voulois  divifer,  je  pénétrai  à 
travers  la  longue  portion  du  triceps  ou  le 
grand  adduéleur,  8c  en  côtoyant  les  portions 
voifmes  des  mufcles  demi  nerveux  8c  demi 
membraneux  , j’arrivai  au  fond  du  délabre- 
ment. Après  avoir  évacué  la  matière  fanieufe 
qui  y croupiffoit  je  paffai  une  mèche  d’une 
ouverture  à l’autre.  Peu  après  cette  nou- 
velle opération,  les  accidens  fe  diflippérent. 

Le  pus  efl  devenu  de  meilleur  qualité  ; 
j’ai  aidé-  le  refferrement  des  foyers  8c  le  rap- 
prochement des  parties,  par  une  comprefhon 
douce  8c  ménagée. 

Mais  quoique  l’état  aèluel  du  malade 
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femble  promettre  une  guérifon  prochaine , 
on  ne  peut  encore  trop  y compter,  par  la 
raifon  que  le  tilTu  cellulaire  ayant  été  Engor- 
gé pendant  long  - temps,  il  a grande  peine  à 
fe  débarralTer  des  fucs  qui  l’abreuvent.  Il 
eft  même  un  terme  où  les  médicamens  les 
plus  flimulans  n’ont  pas  cette  efficacité  qui 
les  diflinguent  effentiellement.  Rien  n’efl 
par  conféquent  plus  incertain  que  le  mo- 
ment où  l’on  peut  ftatuer  fur  la  cure.  Il 
eft  affés  ordinaire  que  les  maladies  femblant, 
pour  alnfi  dire,  toucher  à leur  entière  guéri- 
fon, il  s’y  forme  de  nouveaux  abfcés  qui  laif- 
fent  après  eux  des  finus  8c  des  clapiers,  dont 
la  fource  plus  ou  moins  profonde,  donne 
lieu  à des  inquiétudes  fondées  fur  une  termi- 
naifon  facheufe.  Je  me  ferois  moins  prelTé 
de  publier  cette  obfervation,  fi  je  n’avois 
eû  des  raifons  particulières  pour  expofer  aux 
yeux  du  public  , la  conduite  que  j’ai  tenue 
dans  le  traitement  de  cette  maladie. 

Les  exemples  de  dévaftations  auffi  confi- 
dérables  font  rares  heureufement  ; leur  trai- 
tement exige  une  réunion  combinée  de  di- 
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vers  fecours.  Les  contr’ouvertures  8c  la 
compreflion  , ^qui  font  les  plus  effentiels  , 
veulent  une  application  raifonnée.  Leur 
emploi  d’après  des  apperçus  grofliers , des 
apparences  trompeulès  (l’oeil  de  l’homme 
vulgaire  ne  voit  qu’ainfi)  les  met  fouventen 
oppofition  avec  les  vues  de  la  nature.  Eut-il 
été  prudent  , par  exemple,  d’employer  la 
compreflion  de  préférence  à la  contr’ouver- 
ture  dans  le  traitement  des  dépôts  dont  on 
vient  de  lire  l’hiffoire  ? leur  étendue  énorme 
8c  incertaine , la  grande  fenfibilité  des  parties^ 
l’abondance  8c  la  mauvaife  qualité  du  pus  , 
l’engorgement  feptique  du  tiflugraiffeux adja- 
cent , ne  prononçoient-ils  pas  une  prolcrip- 
tion  abfolue  contre  ce  moyen  ? en  cédant 
aux  infmuations  réitérées  , d’une  perfonne 
qui  luivoit  le  traitement , en  faveur  de  la 
compreflion,  n’euffai-je  pas  expofé  mon  ma- 
lade à de  nouveaux  foyers,  au  reflux  puru- 
lent 8c  peut-être  à la  mort?  Telles  font 
cependant  les  conféquences  facheufes  qui 
peuvent  réfulter  de  l’application  peu  métho- 
dique , des  moyens  que  l’art  emploie  8c  qui 
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ont  eu  fl  fouvent  de  brillans  fuccès.  Leurs 
effets  font  toujours  relatifs  aux  circonftances 
qui  en  ont  déterminé  l’application , 8c  dé- 
pendent par  conléquent  entièrement  de  la 
fagacité  de  l’homme  de  l’art  qui  les  emploie, 
à faifir  les  indications  qui  prefcrlvent  l’un,  de 
préférence  à l’autre. 

Celui  dont  les  connoiffances  font  incer- 
taines , emploira  la  comprefTion  dans  des  cas 
où  toutes  les  circonftances  fe  réunifient  pour 
l’exclure.  Comment  en  effet  fe  décidera-t-il 
à s’ouvrir  des  chemins  à travers  des  parties 
qu’il  faut  ménager,  à des  profondeurs  pref- 
que  inaccefiibles , où  chaque  coup  de  bi- 
ftouri  peut  décéler  fon  ignorance?  c’eft  dans 
la  pratique  de  ces  opérations,  dont  les  livres 
de  l’art  n’ont  pu  parler  que  vaguement,  que 
le  chirurgien  a befoin  de  toute  fa  préfence 
d’efprit  8c  de  tout  fon  favoir.  Dans  le  pro- 
grès de  ï opération  il  ejl  guidé  par  l'opération 
meme  ^ chaque  mouvement  de  la  main  ^ diriges 
par  la  Jcience  ^ lui  découvre  la  route  quil  doit 
tenir ^ dr  cejl  plus  particuliérement  dans  ces 
eus  que  la  main  ci?'  l'ejprit  doivent  incejjlimment 
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agir  e7ifemUe,  Il  doit  couper  ce  qu’il  faut 
mais  pas  plus  qu’il  ne  faut  , 8c  fe  fouvenir 
qu’il  ne  divife  les  parties  que  pour  les  con- 
ferver , qu’il  doit  rendre  à la  patrie  des  fol- 
dats  qui  foient  en  état  de  pouvoir  lui  offrir 
des  nouveaux  tributs  de  valeur  8c  de 
courage.  Que  le  jeune  chirurgien  qui  dé- 
fire  s’attacher  au  ‘fervice  des  hôpitaux  mili- 
taires fe  pénètre  donc  bien  de  l’importance 
8c  de  la  nobleffe  des  fonctions  qu’il  fe  defline 
à remplir  ! il  lui  eh  permis  de  s’en  orgueuil- 
lir  d’avance  des  bienfaits  qu’il  doit  répan- 
' dre,  s’il  eh  véritablement  inhruit.  Ce  fen- 
timent  toujours  louable  dès  qu’il  ^ conduit 
à Futile  eh  fait  pour  exciter  fon  émulation 
Sc  fon  zèle , 8c  pour  le  porter  à des  progrès, 
qui  font  rarement  Fapanage  de  ces  âmes  froi- 
des 8c  peu  fenfibles , qui  ne  cherchent  dans 
la  chirurgie  militaire  qu’un  état,  fans  s’occu- 
per de  le  remplir  dignement. 

J’ai,  dans  le  mémoire  précédent , refferré 
l’ufage  de  la  compreiïion  dans  de  juhes  bor- 
nes, 8c  prouvé  que  dans  plufieurs  cas,  il 
n eh  pas  même  permis  de  la  mettre  en 
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ufage  comme  un  m.oyen  d’effai , puis- 
qu’elle devient  dès-lon.  un  moyen  préju- 
diciable k.  dangereux.  C’eft  dans  l’ouvra- 
ge de  Mr.  Lombard  , qu’il  faut  puifer 
les  préceptes  raifonnés  qui  établilTent  l’utili- 
té de  ce  moyen  dans  les  cas  qui  y^  font  in- 
diqués , k la  manière  d’en  diriger  méthodi- 
quement l’application.  Les  détails  contenus 
dans  cet  ouvrage  k dans  mon  mémoire  font 
purement  élémentaires,  mais  les  élèves  ne 
peuvent  trop  s’en  pénétrer  k les  méditer. 
La  matière  des  panfemens  doit  faire  une  de 
leur  principales  études,  k c’eft  celle  dans  la- 
quelle ils  ont  le  plus  fréquemment  occafion 
de  faire  un  ufage  raifonné  de  leurs  connoif- 
fances. 
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SUR  LES 

PROPRIÉTÉ  DE  L’EAU  SIMPLE 

EMPLOYÉE  COMME  TOPIQUE  , 
DANS  LA  CURE  DES  MALADIES 
CHIRURGICALES. 


Îton  ne  fe  propofe  pas  dans  ce  précis , 
d’étendre  les  propriétés  de  l’eau  pure  audel- 
fus  des  vertus  particulières  de  certains  topi- 
ques , dont  les  effets  falutaires  font  conflatés 
par  une  longue  expérience.  Il  n’eff;  queffion 
leulement,  que  d’examiner  les  cas  où  elle 
peut  remplir  avec  fuccés  quelques  indica- 
tions curatives  , Sc  de  lui  affigner  une  place 
parmi  les  médicamens  externes. 

L’hiftoire  ancienne  de  l’art  apprend  que 
l’eau  froide  jouiffbit  autrefois  de  la  confian- 
ce des  plus  célébrés  médecins.  Peut-être 
même  5 eff  ce  de  l’abus  que  l’on  en  a fait 
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dans  ces  premiers  temps,  qu  elt  venu  le  dif- 
crédit  dans  lequel  elle  elt  tombée  aujour- 
d’hui. 

Hipocrate,  Galien,  Celse,  Guy  de 
Chauliac,  8c  la  plupart  de  fes  commen- 
tateurs, Blondus  8c  Palatius  tous  deux 
médecins  de  réputation  en  Italie,  Reulin 
8c  plufieurs  autres  praticiens  du  quinziéme 
8c  leiziéme  fiécle,  en  parlent  de  la  manière 
la  plus  avantageufe.  Blondus  regarde  l’eau 
comme  un  remède  divin  , 8c  paroit  furpris 
que  Paul  Alphonse  Ferrius  , Maria- 
Kus  Sanctus,  8c  Jacques  Perusinus  , 
les  contemporains,  ne  l’ayent  point  employé. 
Il  convient  néanmoins  qu’il  y a de  célébrés 
médecins  qui  l’ont  eu  en  averfion  ; mais  il  fe 
fait  honneur  d’en  avoir  une  idée  bien  dif- 
férente. L’eau  efl  félon  lui,  d’un  fécours 
merveilleux  dans  les  plaies,  8c  il  ne  peut 
allés  admirer  fa  vertu  furnaturelle  ; “•  ego  au- 

acjuae 

sî  fedis  partihus  ^ non  pojjum  non  mirari  virtu- 
tem  ejus  Juger  cœlejîem.-^’) 

A en  juger  par  l’extrait  de  l’ouvrage  de 


tem  mirîficum  ogus 


perjjnciens  ^ in 
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Palatius,  il  paroît  aulTi  prévenu  en  faveur 
de  l’eau  que  Blondüs.  11  y a plus  de 
deux  cents  ans,  que  Palatius  publia  un 
traité  fur  la  décoélion  de  graine  de  lin,  de  la 
quelle  il  louoit  fort  l’utilité  dans  la  cure  des 
plaies  Sc  des  ulcères.  Mais  il  faut  croire 
que  i’ufage  de  l’eau  fimple  parut  lui  fuflire 
enfuite,  k qu’il  la  lubltitua  à cette  déco- 
élion  ; puisqu’on  lit  quelque  part , dans  un 
de  fes  ouvrages,  pollérieur  à celui  dont  nous 
parlons,  que  l’eau  eft  le  feul  remède  pour  gué- 
rir toute  efpéce  de  plaie  de  vera  metJiodo 
î»  quihuscum(iue  vulnerihus  medendi  cum  eo 

medicamento.'ii 

Je  ne  rapporterai  point  ici  l’autorité  des 
médecins  k chirurgiens  qui  ont  écrit,  en 
faveur  de  l’ufage  extérieur  de  l’eau,  dans  un 
idiome’  étranger  à la  nation.  11  me  luffira 
de  dire  que  les  univerfités  allemandes  ont 
puifé  dans  les  anciennes  fources  , k que 
les  expériences  qu’ont  faites  en  différens 
temps  k avec  luccès , la  plus  grande  partie 
des  membres  qui  compofent  ces  fociétés  fa^ 
vantes,  font  bien  capables  de  réveiller  bat- 
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tention  des  gens  de  Inrt , 8c  de  leur  infpiv 
rer  quelque  confiance  en  ce  topique. 

Il  exifle  également  en  France  des  difTerta- 
tions  intérefTantes  fur  l’ulage  extérieur  de 
l’eau  5 dans  lesquelles  les  auteurs  apprécient 
fes  propriétés  par  rapport  à la  cure  de  cer- 
taines maladies  chirurgicales  , d’après  l’obfer- 
vation.  Mr.  Lamorier  entr’autres,  lut  en 
173Q,  à la  fociété  royale  de  médecine  de 
Montpellier , un  mémoire  dans  lequel  il 
avoit  pour  objet  de  faire  connoître  l’effica- 
cité de  cet  élément  dans  la  chirurgie  des 
plaies. 

Mais  ce  que  nous  avons  de  plus  récent 
en  ce  genre,  eft  la  théfe  de  Mr.  Dauter 
publiée  à Goettingue  en  1780.  Ce  mé- 
decin ne  fe  borne  pas  à défigner  les  cas  011 
Ion  ufage  topique  peut  être  falutaire,  relati- 
vement aux  maladies  externes.  Il  prouve  à 
la  faveur  d’une  profonde  érudition,  que  l’eau 
pure  a été  emploiée  avec  des  fuccès  écla- 
tans,  par  un  grand  nombre  de  praticiens  , 
dans  la  cure  de  plufieurs  affeélions  de  nature 
tout-à-fait  différente.  Il  n’eft  fait  mention 
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dans  cette  théfe  que  des  vertus  de  l’eau 
froide.  Mais  quoique  Mr.  Dauter  ne  parle 
c|ue  d’après  des  faits  recueillis  dans  les  ou- 
vrages de  plufieurs  médecins  dignes  de  foi, 
on  feroit  tenté  de  croire  qu’il  a cependant 
un  peu  trop  généralifé  l’emploi  de  ce  topi- 
que , fur  leur  parole.  Si  les  modernes  fem- 
blent  en  avoir  négligé  1 ufage , on  pourroic 
peut-être  reprocher  aux  anciens  d’en  avoir 
abufé.  Cette  oppofition  efl  un  motif  à re- 
nouveller  par  rapport  à l’eau , cette  queftion 
que  l’académie  royale  de  chirurgie  propofa 
il  y a quelques  années  , relativement  au 
cautère  aèluel. 

L eau  froide  n’a-t-elle  pas  été  trop  emploiée 
par  les  anciens , 8c  trop  négligée  par  les  mo- 
dernes ? 

Il  efl  certain  que  fi  l’ufage  du  feu  a mérité 
des  confidérations  particulières  dans  l’art  de 
guérir  , ce  même  art  a du  perdre  beau- 
coup par  l’oubli  entier  que  l’on  a fait  de 
1 eau  , dont  les  effets  ne  font  pas  moins 
falutaires  dans  certaines  circon fiances.  La  di- 
verfité  des  tempéramens  & celle  des  maladies. 
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ne  permettent  point  de  douter  que  l’eau  ne 
puifTc  être  mile  fouvent  en  oppofition  avec 
le  feu. 

Il  y auroit  peut-être  quelqu 'avantage  à 

difcuter  cet  objet  , mais  cela  n’entre  pas 

dans  le  plan  que  je  me  fuis  formé.  Il  fe- 

roit  polRble  cependant  que  je  l’effleurafTe, 

quoique  je  n’aye  d’autre  intention  que  celle  de 

rajeunir  la  méthode  des  panfemens  à l’eau. 

C’eft  à delTein  d’éviter  la  confufion  des  cho- 

/ 

fes  où  nous  entraîneroit  cette  difcuflion,  que 
l’on  s’ell  borné  à indiquer  les  cas  dans  les 
quels,  d’après  le  raifonnement  8c  l’expérience, 
l’eau  confidérée  fous  les  différons  dégrés 
de  chaud  8ç  de  froid,  peut  être  emploiée 
utilement  en  chirurgie. 

Ces  diverfes  qualités  lui  donnent  des  for- 
mes variées  qui  chacune  en  particulier,  ont 
une  influence  raifonnée  dans  la  cure  de 
plufieurs  affeêlions  morbifiques.  De  fluide 
qu’elle  ell  communément  dans  les  pays  mé- 
ridionaux , elle  fe  trouve  conflamment  trans- 
formée en  glace  dans  les  régions  les  plus 
froides  du  nord.  Ces  alternatives  ne  dé- 
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truifent  pas  la  propriété  qu’elle  a de  fe  dif- 
fipper  en  vapeurs,  dès  qu’une  caule  parti- 
culière met  fes  parties  en  mouvement.  Les 
particules  dont  ces  vapeurs  font  compofées , 
étant  condenfées  & referrées  par  l’aèlion  du 
froid  de  l’atmofphére,  retombent  tantôt  en 
forme  de  petits  glaçons,  connus  lous  le  nom 
de  grêle , tantôt  en  fioccons  blancs  que  ion 
nomme  neige. 

L’eau  ne  paffe  pas  fi  fubitement  cepen- 
dant du  froid  au  chaud  , qu  elle  ne  tienne 
un  milieu  entre  fun  k l’autre.  Lorfqu’elle 
eft  parvenue  à cet  état,  on  l’a  dit  tiède. 

La  ténuité  des  parties  dont  cet  élément 
efl  compofé  , le  rend  propre  à pénétrer 
toute  efpèce  de  fubftances.  Il  en  tient  plu- 
fieurs  en  dilfolution  qui  lui  communiquent 
leur  faveur , leur  couleur  , leur  odeur  k 
leur  vertu.  Les  infufions  , les  décollions  , 
les  dihillations  , les  compofitions  en  un  mot, 
contiennent  les  unes  k les  autres,  des  prin- 
cipes extraôlifs  capables  d’opérer  des  clian- 
gemen  s favorables  dans  la  cure  des  tumeurs, 
des  plaies  , des  ulcères  , k dans  d’au- 


très  afîeftions  univerfelles  ou  fimplement 
locales  qui  ne  changent  même  rien  à l’habi- 
tude extérieure  du  corps.  L’eau  devient 
d’autant  plus  utile  alors  , que  l’application 
de  ces  fubftances  fur  la  partie  foufîrante, 
ne  fauroit  avoir  lieu  fans  elle , & qu’en  pro- 
portionnant ce  véhicule  à l’aélion  de  quel- 
ques médicamens  , on  peut  les  modérer  à 
fon  gré.  L’eau  mercurielle  , l’eau  phagédé- 
nique  8cc.  font  de  ce  genre.  L’eau  froide 
agit  - elle  fur  nos  parties  demême  que  l’air 
froid  ? détruit- elle,  comme  ledit  Mr.  Mac- 
Q^UARD,  ('")  l’effet  du  fluide  igné  : où  eft-ce 
par  la  fympathie  nerveufe  qu’elle  commu- 
nique aux  parties  les  plus  intérieures , les 
avantages  qu’on  lui  connoit  ? 

Le  fentiment  qu’on  éprouve  par  le  con- 
taél  de  l’eau  froide  fur  la  peau,  annonceroit 
en  effet  qu’elle  dut  rallentir  l’aébon  du 
phlogiftique,  refferrer  le  calibre  des  vaiffeaux. 
8c  modérer  le  jeu  des  fluides.  Si  on  en  ju- 


(^)  Manuel  fur  l’eau,  pag.  38, 
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ge  enfuite  par  fes  effets  lécondaires , on  fent 
qu’elle  fortifie  les  nerfs  8c  rétablit  le  cours  in- 
terrompu de  l’efprit  qui  les  parcoure.  C’eft 
ainfi  fans  doute  qu’elle  difïippe  certaines  dou- 
leurs, 8c  qu’elle  prévient  les  fpafmes  8c  l’en- 
gorgement, chés  quelques  uns. 

Une  opinion  contraire  eft  prête  à ren ver- 
fer  ce  fiftème.  Si  , félon  les  expériences 
de  Mr.  de  la  Metherie.  ('*')  L’eau  dans 
fon  état  de  liquidité  contient  plus  de  clia- 
leur  que  les  acides  les  plus  puiffans , il  fem- 
ble  déslors , que  l’eau  froide  ne  devroit  plus 
agir  demême.  Il  eft  très  poffible  au  relte  , 
que  cette  chaleur  fpécifique  de  l’eau  exilfe 
& qu’elle  ne  nous  foit  pas  fenfible.  Elle  ' 
peut  même  paroitre  froide  tant  qu’on  ne 
lui  aura  point  communiqué  un  degré  de 
chaleur  refpeélif  à celui  de  nos  parties. 

Cette  chaleur  peut  auffi  varier  à raifon  du 
temps  , des  lieux,  8c  de  la  faifon.  Le 
mouvement  & le  repos , le  travail  de  la 
digeftion , les  affeéfions  de  famé , plus  ou 


Éflai  analyti(jue  fur  l’air  pur,  pag.  4a. 
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moins  vives , peuvent  également  faire , que 
dans  certains  inflants  du  jour,  l’on  trouve 
froide  ou  à peine  tiède , la  même  eau  qui 
avoit  paru  chaude  précédemment  , quoi- 
qu’elle n’ait  nullement  varié  dans  fa  tem.pé- 
rature;  vérification  hiite  par  le  thermomètre. 

En  liant  ces  phénomènes  à l’influence 
naturelle  de  l’eau  pure  , employée  extérieu- 
rement dans  les  cas  où  elle  femble  être  in- 
diquée d’après  fes  efl’ets  ; on  verra  naître  la 
néceflité  de  l’appliquer  froide  ou  chaude  , 
félon  les  circonftances.  Froide,  elle  agit  af- 
fés  promptement , attendu  qu’elle  opère  di- 
reèlement  fur  les  folides  fenfibles*  dont  el- 
le augmente  l’énergie.  Tiède  ou  chaude 
elle  les  rélache  & les  affoiblit  ; bouillante  en- 
fin 5 elle  détermine  une  ofcillation  plus  forte 
dans  les  vaifleaux , 8c  cautérife. 

L’eau  contient  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  d’air  atmofphérique  , comme  l’air 
de  fon  côté  renferme  plus  ou  moins  d’eau. 
Cette  eau  8c  cet  air  influent  l’un  fur  l’autre, 

demême  que  la  nature  du  climat  influe  re- 

\ 

fpeéUvement  fur  eux.  Celle  qui  filtre  à 


travers 
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travers  des  mines  de  fer  ou  de  fel,  fe  charge 
de  ^ces  minéraux , ainfi  que  l’air  qui  par- 
coure certains  lieux  abiorbe  8c  volatili- 
fe  les  parcelles  qui  émanent  des  fubftan- 
ces  répandues  fur  le  fol,  8c  nous  en  transmet 
l’odeur  8c  les  propriétés.  C'eft  pourquoi 
l’eau  qui  roule  lur  un  terrein  limoneux  ou 
qui  y croupit , embarraffe  l’air  de  molécu- 
les pelantes  8c  impures  dont  l’incorporation 
fait  un  enfemble  mal-fain.  Celle  au  contrai- 
re , qui  circule  dans  des  canaux  creufés 
ou  percés  à travers  les  terres  argilleufes  , qui 
coure  fur  le  gravier  , ou  qui  roule  fur  le 
fable , elt  la  plus  ‘laine.  Si  l’air  que  l’on 
refpire  dans  de  tels  endroits , n’eft  pas  tou- 
jours efficace  contre  certaines  maladies;  il 
ell  au  moins  le  plus  falutaire; 

Les  eaux  de  mers,  des  fleuves , des  rivières 
des  lacs  8c  des  étangs,  doivent  donc  néceflai- 
rement  avoir  des  vertus  particulières,  indé- 
pendamment de  celles  qui  leur  font  commu- 
nes. Les  analyfes  que  l’on  a faites  de  ces 
différentes  eaux,  prouvent  qu’elles  contien- 
nent des  fubflances  queleur  ufage  extérieur  8c 
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foutenu,  peut  rendre  utile  ou  malfaifant,  félon 
les  circonftances.  Mr.DE  LA  Metherie  nous 
fournit  une  preuve  de  cette  vérité  connue, 
dans  le  fait  de  Mr.  Hoeefer  qui  a retiré 
du  fel  fédatif  de  plufieurs  lacs  de  Toscane. 

Les  propriétés  de  l’eau  peuvent  encore 
varier  à raifon  du  lieu  qu’occupe  le  réfer- 
voir  dans  lequel  on  la  puife.  L’eau  de  fource 
qui  lort  des  montagnes , 8c  s’épanche  dans  / 
de  vaftes  plaines  expofées  aux  influences 
d’un  air  pur,  eft  infiniment  audeffus  de 
celle  des  fontaines  caverneufes , & des  puits 
profonds.  Il  s’en  fuit  delà  que  les  propriétés 
fpécifiques  de  l’eau  dépendent  eflentielle- 
ment  du  lieu  d’où  elle  fourd , des  terres 
qu’elle  arrofe  , de  leur  fituation  , 8c  finale- 
ment des  diverfes  fubftances  dont  elle  eft 
imprégnée. 

L’eau  de  la  mer,  dont  l’utilité  en  méde- 
cine eft  prouvée  par  des  fuccès  non  équivo- 
ques , peut  également  produire  de  très-bons 
effets  en  chirurgie,  toutes  les  fois  que  fon 
ufage  fera  dirigé  d’après  une  connoiffance 


DANS  LES  MALADIES  EXTERNES.  179 

parfaite  de  la  maladie.  Il  n’eft  pas  douteux 
quelle  ne  réufTifTe  très-bien  dans  la  cure  des 
tumeurs  formées  par  congeflion,  8c  des  ulcé- 
rés humides  8c  froids.  Mais  l’eau  fimple 
foulée  de  fel  marin  peut  fouvent  la  fuppléer 
dans  les  affeèlious  morbifiques  des  glandes 
de  la  peau,  8c  dans  le  traitement  de  plufleurs 
tumeurs  8c  ulcères,  dont  le  vice,  quoic[u’àpeu 
près  fignalé  demême  par  les  apparences  ex- 
térieures, dérive  néanmoins  d’une  autr  ecau- 
fe  allés  difficile  au  refte  à bien  démêler. 

La  nature  de  l’eau  fimple  que  l’on  propofe 
ici,  comme  médicament  externe,  elt  d’être 
froide , diaphane  , fans  odeur  8c  fans  cou- 
leur , volatile  8c  plus  ou  moins  pefante. 

L’ordre  que  l’on  à le  projet  de  fu ivre  dans 
cette  differtation  , exige  qu’on  la  divife  en 
deux  feèlions.  Dans  la  première  on  s’occu- 
pera de  l’utilité  de  l’eau  froide  ou  glacée, 
dans  la  cure  de  plufieurs  maladies  externes  où 
elle  a déjà  fait  preuve  d’efficacité.  Il  fera 
queftion  dans  la  fécondé , de  comparer  les 
effets  de  l’eau  tiède  ou  chaude  8c  des  vapeurs 
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aqueufes,  aux  anodins  emolliens  8c  réfo- 
lutifs  de  cette  claffe,  8c  de  diftinguer  les  cas 
où  elle  elt  utilement  applicable. 


SECTION  PREMIERE. 

D E 

UUTILITÉ  DE  L’EAU  FROIDE 

O U 

GLACÉE. 


N des  principaux  avantages  de  l’eau 
fimple  fur  les  topiques  employés  fous  la 
forme  de  fomentations  compolées,de  cataplaf- 
mes  5 d’onguens  ou  d’emplâtres,  eft  d’en- 
tretenir les  parties  fur  lefquelles  on  l’appli- 
c|ue  , dans  une  propreté  qui  ne  contribue 
pas  peu  à accélérer  la  guérifon.  Pour  en 
rendre  l’ufage  plus  efficace  encore  , il  eft  à 
propos  chaque  fois  que  l’on  renouvelle  le 
panlement , d’elfuyer  légèrement  la  partie 
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avec  un  linge  doux  8c  fec.  Cette  attention 
efl  d’une  très  - grande  conféquence  parmi  les 
chirurgiens  méthodiques. 

I.  La  manière  d’agir  de  l’eau  froide  étant 
connue  par  des  expériences  journalières  fur 
les  parties  faines , il  eft  facile  d’apprécier  les 
effets  qu’elle  doit  produire  fur  les  plaies  en 
général.  Il  eft  utile  d’obferver  cependant, 
que  lors  du  développement  de  l’inflamma- 
tion à laquelle  les  plaies  contufes  ou  déchi- 
rées font  principalement  fujettes  , il  eft  ab- 
lolument  néceflaire  d’en  réitérer  fouvent  l’ap- 
plication , pour  prévenir  l’exaltation  de  la 
chaleur  & le  defléchement.  La  fraîcheur 
de  l’eau  qui  la  tempère  , s’oppofe  en  même 
temps  à l’accumulation  des  fluides  dans 
les  vaiffeaux  afleclés.  La  fuppuration  eft 
par  conféquent  infiniment  moindre  8c  plus 
prompte  ; l’hiftoire  fuivante  en  fournira  une 
preuve. 

Chriftophe  Hébert,  fufilier  au  régiment 
d’Alface , compagnie  de  Ruttenberg , âgé 
d’environ  vingt  ans  8c  d’un  tempérament 
délicat,  reçut  le  g février  1785  un  coup 
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de  couteau  lur  la  main  droite,  cpi  lui  cou- 
pa transverfalement  les  tendons  extenfeurs , 
8c  les  os  du  métacarpe  qui  foutiennent  les 
trois  derniers  doigts.  Il  le  rendit  à l’hôpitaî 
fur  le  champ. 

L’appareil  indiqué  par  la  circonüance 
confiftoit  à placer  la  main  fur  une  palette  , 
de  manière  que  les  os  réduits  fulTent  affermis 
dans  leur  fituation  naturelle,  au  moyen  d’un 
bandage  crucial.  Cet  appareil  fut  fimple- 
ment  imbibé  d’eau  froide , avec  invitation 
expreffe  de  le  rafraîchir  fitôt  que  le  malade 
éprouveroit  un  certain  degré  de  chaleur. 
L’hémorragie  quoiqu’affés  abondante  d’a- 
bord , n’eut  pas  de  fuite.  Le  troifième 
jour  la  main  fut  un  peu  tuméfiée  ; mais 
les  douleurs  étoient  affés  légères  cependant, 
pour  ne  pas  troubler  la  tranquillité  ni  le  lom- 
meil.  La  plaie  fe  trouva  affés  fenfiblement 
humeèlée  pour  ne  pas  craindre  que  cette 
tuméfaèlion  eut  des  fuites.  La  fuppuration 
augmenta  lucceffivement  fans  excéder  les 
bornes.  Elle  etoit  d’un  caractère  louable 
qui  ne  varia  jamais.  La  charpie  lèche  em- 
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ployée  dans  les  deux  derniers  panfemens  , 
termina  la  cicatrice , que  l’ufage  foutenu  de 
l’eau  froide  avoit  fi  bien  commencée  ; ce 
foldat  fortit  de  l’hôpital  parfaitement  guéri  , 
le  ig  mars  fuivant , fans  avoir  éprouvé  le 
moindre  événement  fâcheux  ('*'). 

L’hiftoire  de  l’académie  des  Sciences 
année  173Q,  contient  un  fait  qui  prouve 
la  propriété  falutaire  de  l’eau  froide  dans  un 
cas  bien  plus  grave  encore.  On  y litcpie  Mr.  le 
duc  d’OjîLÉANS  ayant  été  blelfé  fur  le  mé- 
tacarpe , les  médécins  Sc  chirurgiens  qui  en 
prenoient  loin  étoient  réfolus  à lui  faire 
l’amputation;  lorsque  Mr.  Chirac  propofa 
de  mettre  plufieurs  fois  par  jour  le  bras 
dans  l’eau  froide,  8c  que  Mr.  le  Duc  fut  rede- 
vable de  fa  guérifon  à ce  fimple  procédé. 

Mr.  Lamorier  a eu  le  même  luccés 
dans  une  circonflance  à peu  de  chofe  près 


Cette  cure  aulïi  heureufe  que  prompte  à néan- 
moins trouvé  des  cenfeurs.  On  a regardé  l’ufage  de  l’eau 
froide  en  pareil  cas  , comme  une  injure  faite  à la  nature 
8c  à l’art.  Pour  en  convaincre  Tes  perfonnes  étrangères  à 
la  chirurgie  auxqu’elles  on  s’eft  plû  à en  faire  un  récit 
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lembLble.  Un  foldat  du  régiment  de 

Médoc  avoit  reçu  un  coup  de  fabre  fur 

le  dos  de  la  main  qui  avoit  divifé 

les  tendons  extenfeurs  du  poignet  & des 

doigts , 8c  coupé  les  deux  os  du  métacarpe 

>qui  répondent  au  petit  doigt  &:  à Fannulai- 

re.  Le  gonflement  , les  dépôts  8c  une  fup- 
» 

puration  abondante  avoient  déjà  probable- 
ment épuilé  en  partie  les  forces  du  malade, 
Lorsque  Mr.  Lamorier  s’avifa  de  faire 
ufage  de  l’eau  froide  dont  il  eut  à fe  louer 
des  heureux  effets^ 

La  chirurgie  deScHMUCKER  réunit  plufieurs 
obfervations  qui  dépolent  en  faveur  de  l’uti- 
•.lité  de  ce  topique,  dans  la  cure  des  plaies 
fraiches  8c  anciennes  , obfervations  parmi 
lesquelles  il  s’en  trouve  de  très  - intérefl'antes, 
toutes  également  dignes  de  foi. 


infidelle,  on  a ajouté  que  ce  procédé  avoit  eu  des  fuites 
il  facheufes  qu’on  n’avoit  pu  lauver  la  vie  au  malade  fans 
en  venir  à des  extrêmes.  Eh  ! pourquoi  la  calomnie  a-t- 
elle  donc  tant  d’attraits!  &:  comment  l’art  d’en  impofer 
peut- il  encore  faire  fortune  ? 
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ThÉden  ('")  dit  aafïi  s’être  fervi  de 
l’eau  froide  avec  efficacité,  d’après  l'avis  du 
Docteur  Hahn,  dans  une  occafion  qui  au- 
roit  certainement  pû  infpirer  des  craintes  fur 
les  fuites  , à ceux  que  l’expérience  n’a  pas 
éclairé  fur  les  propriétés  de  cet  élément.  Il  s’a- 
git d’un  bas  officier  du  régiment  des  cuiraffiers 
de  Buddenbrook  , auquel  il  lurvint  une  in- 
flammation violente  à la  jambe  8c  à la  cuiffie, 
pour  avoir  extirpé  un  cors  ; extirpation  qui  fut 
fuivie  d’un  peu  de  fang. 

Ce  chirurgien  eut  d’abord  à cœur  de  fa- 

tisfaire  aux  principes  généraux,  puis  enfui- 

te  il  enveloppa  ' toute  la  partie  d’un  linceul 

» 

trempé  dans  un  fceau  d’eau  fraiche  qu’il  fit- 
tirer  du  puits.  Le  malade  loufïrit  beaucoup 
à cette  première  application  ; mais  ThÉden 
ne  fe  découragea  point.  A mefure  que  la 
fraîcheur  de  l’eau  diminuoit,  il  avoit  foin  de 
l’entretenir  , 8c  les  douleurs  devinrent  peu- 
à-peu  fupportables.  Cette  opération  dura 
1 efpace  de  trois  heures,  après  lesquelles  le 


CO  TradudUon  françoife,  pag.  i8o  Sc  fuivantes. 
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gonflement  & l’inflammation  fe  calmèrent. 
Ce  relâchement  fut  fuivi  du  fommeil  8c 
d’une  tranfpiration  alTés  abondante,  de  forte 
i^^ue  vers  le  loir  tous  les  accidens  étoient  dif- 
fipés , au  point  qu’il  n’y  avoit  aucune  diffé- 
rence entre  cette  extrémité  8c  l’autre. 

IL  Un  fuccès  aufli  frappant  de  l’ufage  de 
l’eau  froide,  ne  permet  pas  de  douter  de  fa 
propriété  dans  les  inflammations  cutanées 
fuperftcielles,  qui  affeéfent  principalement  les 
perfonnes  repletes.  On  fait  qu’elles  font 
fpécialement  expofées  à l’excrétion  d’une 
matière  acrimonieufe  qui  enflamme  la  peau, 
en  affoiblit  le  tiflu , 8c  la  couvre  par  fois  de 
boutons  blancs  environnés  d’une  aréole  pur- 
purine. Cette  efpèce  d’inflammation  à la- 
quelle les  enfans  font  très-fujets,  cède  com- 
munément à l’ufige  des  lotions  8c  des  bains 
froids.  Ces  moyens  ne  diffipent  pas  feule- 
ment le  mal , mais  ils  le  préviennent.  Je 
me  nie  pas  futilité  des  lotions  8c  des 
fomentations  d’eau  froide  dans  le  traite- 
ment de  l’éryfipéle  habituel , quoique  je 
n’aye  jamais  eu  occafion  de  les  employer. 
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Lieutaud  , ('•')  Boenecken  8c  Mar- 
teau difent  s’en  être  lerv’s  avec  fatis- 

fadtion  en  pareils  cas.  Boenecken  entr’- 
autres , fait  mention  de  plufieurs  ulcères, 
furvenus  après  des  éryfipéles,  qui  ont  été 
guéris  par  le  feul  ufage  de  l’eau  fimple  puifée 
dans  un  fleuve.  Lieu  T AUD  ellime  en  par- 
ticulier l’application  de  l’eau  8c  les  bains 
froids,  comme  très-propres  à prévenir  le  re- 
tour de  l’éryfipéle,  par  la  vertu  c^u’ils  ont 
de  fortifier  la  peau  8c  le  tiffu  cellulaire.  On 
ne  peut  fe  diffimuler  les  effets  de  l’eau  à 
cet  égard  ; mais  malgré  runanimité  d’opi- 
nion de  ces  praticiens  célébrés,  fur  l’utilité 
de  ce  topique  relativement  à l’éryfipéle;  fon 
ufage  exige  nécelfairement  des  confidérations 
lans  lesquelles  il  feroit  plus  nuifible  que  la- 
lutaire.  Quoique  la  caufe  immédiate  de 
cette  maladie  foit  la  meme , celle  qui  y 
donne  occafion  eft  fouvent  difïérente.  L’éryfi- 


(A)  Syn.  II.  pag.  38o. 

A*)  Fraenk,  SammI.  5ter  Band,  44.  St. 
L.  c.  pag.  235. 
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pèle  mérite  aulTi  quelques  égards  par  rapport 
au  fiége  qu’il  occupe.  Celui  qui  afleéle 
la  face  ell  principalement  de  ce  nombre. 
Il  feroit  très  - abufif  par  conféquent  d’em- 
ployer les  fomentations  froides  fur  tous 
les  éryfipéles  indiflinélement.  Quel  que  foit 
la  circonftance  où  l’ufage  de  l’eau  pourroit 
inlpirer  de  la  confiance , il  y auroit  beau- 
coup d’inconvéniens  encore  à s’en  fervir , 
avant  d’avoir  fait  précéder  les  évacuations  né- 
cefTaires.('^)  La  matière  éryfipélateule  refoulée 
eft  de  nature  à faire  naître  de  grands  maux, 
8c  l’application  de  l’eau  froide  eft  bien  faite 
pour  y donner  lieu.  Tout  prévient  dans  cette 
circonftance  en  faveur  de  l’eau  tiède  ; on  fe 
propofe  de  faire  fentir  les  motifs  qui  lui 
donnent  la  préférence  fur  Teau  froide  en 
pareille  occaüon,  dans  la  fécondé  partie  de 
ce  précis. 

III.  Je  conviens  cependant  que  l’engor- 
gement, la  douleur  8c  l’inflammation  qui  fur- 


O Hoffmakn  differt.  8.  decad.  II.  pag.  252. 
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viennent  an  plaies  de  tête,  même  avec  lézion 
du  péricrâne  , me  feroient  adopter  une  opi- 
nion contraire.  La  il  efl  queftion  d’une 
maladie  eflentielle  caufée  par  le  vice  des  hu- 
meurs dont  une  partie  s epuife  communé- 
ment fur  la  peau  , & ici  lengorgement  Sc- 
ies autres  fymptômes  ne  font  cju  accidentels, 
k ne  dépendent  fouvent  que  de  la  foibleffe 
organicpie  des  parties.  Il  eft  ailé  de  conce- 
voir par  conféquent  , que  l’habitude  dans 
laquelle  on  eft  d’appliquer  des  fomentations 
chaudes  fur  la  tete,  peut  beaucoup  nuire.  II 
palfe  d’ailleurs  pour  certain  que  cette  capa- 
cité fupporte  mieux  un  fentiment  de  froid, 
que  le  moindre  degré  de  chaleur.  L’ufage 
des  applications  chaudes  tient  donc  a de  très- 
anciens  préjugés  ; les  préceptes  de  nos  pre- 
miers maîtres  le  prouvent.  Ils  rédoutoient 
tellement  le  froid  dans  les  plaies  de  tête  qu’il 
étoit  exprelfement  recommandé  de  n’en  ja- 
mais renouveller  les  panfemens,  fans  la  pré- 
caution de  tenir  près  du  malade  des  bafli- 
nes  remplies  de  feu,  pour  échauffer  l’air  am* 
bient , comme  on  le  lit  dans  Paré. 
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A fuppofer  que  la  propiiété  des  topiques 
réfolutifs  appliqués  chaudement  lur  la  tête  , 
loit  égale  à celle  de  Feau  froide  quant  aux 
effets  ; leur  manière  d’opérer  eff;  bien  diffé- 
rente. C’eff;  pourquoi  ceux  qui  réuniffent  à* 
la  vertu  de  rappeller  l’énergie  des  folides , 
celle  de  modérer  le  mouvement  des  liqueurs, 
font  indubitablement  les  plus  lalutaires. 
L’eau  froide  pofféde  éminemment  ces  deux 
qualités.  Je  l’ai  employée  plufieurs  fois  en 
pareil  cas,  avec  le  plus  grand  fuccés  ; mais 
non  jamais , fans  des  précautions  relatives 
aux  effets  qu’elle  devoit  produire.  Il  y a 
quinze  jours  que  j’en  renouvellois  l’expé- 
rience. 

Un  charpentier  d’Oftwald,  diltant  de 
Strasbourg  d’une  lieue  , tomba  fur  des  pier- 
res , du  fécond  étage  d’une  n.aifon  à la- 
quelle il  travailloit.  Parmi  les  accidens 
c|u’entraîna  cette  chûte,  on  diffinguoit  une 
plaie  de  la  largeur  d’un  petit  écu  fur  la  partie 
fupérieure  du  coronal  , avec  dénudation 
de  cet  os.  Il  reçut  les  premiers  fecours 
d’un  chirurgien  du  village  voifm  qui  lui 
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couvrit  toute  la  tête  d’une  fomentation 
aromatique  appliquée  aulTi  chaude  qu’il  étoit 
poiïible.  Peu  de  temps  après  le  malade  dé- 
lira, 8c  eut  un  transport  violent  que  l’on  ne 
manqua  pas  d’attribuer  à la  chûte.  Mais  per- 
fuadé  que  l’ufage  des  fomentations  chaudes 
pouvoit  y contribuer,  je  confeillai  de  les  füp- 
primer  fur  le  champ  , 8c  d’y  fubftituer  des 
ling  es  imbibés  d’eau  tiède,  que  je  hs  rempla- 
cer quelques  minutes  après,  par  des  fomen- 
tations d’eau  froide.  J’eus  foin  pendant  ces 
entrefaites  de  faire  tenir  les  pieds  du  malade 
dans  un  bain  tiède.  Le  calme  commença 
bientôt  à naître  , l’agitation  du  pouls  dimi- 
nua peu-à-peu,  8c  la  nuit  fut  tranquille. 

Je  ne  prétends  pas  donner  à l’eau  froide 
feule,  appliquée  fur  la  tête,  tout  le  mérite 
d’un  changement  aulTi  prompt.  Les  autres 
moyens  indiqués  par  la  circonftance  y ont 
fans  doute  contribué.  Mais  je  me  plais  à 
croire  que  l’ufage  foutenu  des  fomentations 
aromatiques  chaudes  auroit  été  une  occa- 
fion  manifefle  à ragrandilfement  des  fymp- 
tômes  8c  à leurréfiflance. 
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On  trouve  des  exemples  de  pareils  fuccés, 
dans  quelques  livres  de  l’art.  Schmugkek,(’‘’) 
donne  riiilloire  de  plufieurs  plaies  de  tête, 
compliquées  de  fortes  commotions,  guéries 
par  l’ufage  extérieur  de  l’eau  froide  , aux 
égards  prés  de  faire  précéder  les  iaignées 
8c  les  remèdes  internes  8c  d’accompag- 
ner l'application  de  ce  topique , de  bains 
de  pieds  en  eau  tiède,  auffi  louvent  que  les 
circonltances  le  permettent 

Il  y a peut-être  cent  exemples  pour  un  , 
où  les  fomentations  8c  les  douches  d’eau  froi- 
de font  parvenues  à calmer  des  douleurs  de 
tête  opiniâtres , à diffîpper  l’inflammation 
des  méninges , 8c  les  mouvemens  convul- 
fifs  des  phrénétiques , 8c  des  maniaques 
même  ; affeéfions  locales  que  l’application 
chaude  des  réfolutifs  doit  évidemment  ac- 
croître , en  augmentant  la  raréfaction  des  li- 
queurs. Bloch  rapporte  qu’un  homme 

après 


(q  Chirurg.  Wahrnchen  , thl.  i.  §.  144.  & fcq. 
voyés  auffi  pott.  obf.  1 &:  12, 

Lib.  c.  pag.  60. 
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api  es  avoir  pafTé  plufieurs  nuits  à l’étude  des 
belles  lettres , fut  laifi  tout  à coup  d’une  vio- 
lente douleur  de  tête  , qui  ne  céda  qu’à  l’u- 
fage  extérieur  de  l’eau  froide.  Ce  procédé  à 
réufTi  plufieurs  fois  aulli,  audelà  de  toute  efpé- 
rance  , dans  certaines  douleurs  de  tête  , 
foupçonnées  avec  fondement  d’être  entrete- 
nues par  des  engorgemens  intérieurs  fur 
lefquels,  hors  d’un  terme  donné,  les  fai g- 
nées  n’ont  plus  de  droit. 

La  fuppuration  des  plaies  de  tête  à été 
regardé  par  c[uelquesuns  comme  un  obflacie 
à l’emploi  de  ce  remède.  Sur  cjuel  mo- 
tif font  donc  fondées  ces  craintes?  fi  l’eau 
a des  effets  falutaires  dans  les  plaies  les  plus 
graves  de  toutes  autres  parties  pourquoi 
pourroit-elle  nuire  à celles  de  la  tête?  SciiMU- 
CKER  affure  d’après  fa  propre  expérience , 
l’avoir  toujours  fait  fervir  avec  la  même  effi^ 
cacité  dans  toutes  les  léfions  de  cette  capa- 
cité , foit  que  l’inflammation  ou  la  fuppura- 
tion commençaffent  à paroître,  foit  qu’elles 
exiftaffent  déjà  depuis  longtemps.  En  croira- 
t-’on  à l’expérience  de  ce  favant  praticien  , 

N.,., 
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ou  révoquerat-on  en  doute  les  obfervations 
qui  confirment  ce  qu’il  avance  ? Quand  les 
evênemens  juftifient  conftamment  notre 
conduite,  qui  peut  détourner  nos  pas  ? 

Je  conviens  cependant  que  l’on  peut  être 
embarrafïé , lorsqu’il  ed:  queftion  de  donner 
fa  confiance  à un  remède,  dont  les  effets 
paroiffent  diamêtralemnt  oppofés  à celui  que 
l’ufage  de  tous  les  temps  a fait  adopter.  Il 
paffera  toujours  pour  très-difficile  de  faire  ac- 
corder l’eau  avec  le  feu,  que  Mr.  Faure 
confeille  prefqu’univerfellement,  8c  duquel 
il  loue  en  particulier  l’efficacité,  contre  la 
douleur  , l’inflammation  8c  différentes  affe- 
élions  externes,  pour  la  cure  defquelles  on 
l’a  eftimé  falutaire,  par  comparaifon.  ("')  L’er- 
reur a pu  naître  de  l’idée  que  l’on  a prife  de 
la  néceffité  abfolue  de  deffécher  toutes  les 
plaies  8c  ulcères  pour  les  amener  à cicatrice. 
Je  ferois  porté  à croire  affés  volontiers,  qu’u- 
ne opinion  auffi  générale  ait  pû  donner  lieu 
à un  abus  préjudiciable  dans  la  chirurgie 
des  plaies.  A fuppofer  que  cette  déification 

(♦)  Voyez  le  5e.  volume  des  mémoives  de  l’académie 
royale  de  çljinirtic. 
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foit  réeliement  indifpenfable  dans  quelques 
cas,  doit-on  s’autorifer  du  précepte  qui  en 
fait  une  régie  particulière  au  point  de  le 
généralifer  ? quelle  efi:  donc  la  régie  enfin, 
qui  n’eft  pas  foumife  à des  exceptions  ? je 
ne  parle  ici  qu’aux  praticiens , 8c  leur  de- 
mande fl  dans  le  cours  d’un  exercice  plus 
ou  moins  étendu  , ils  n’ont  pas  eu  à traiter 
plufieurs  fois  des  ulcères,  dont  la  cicatrifation 
étoit  pénible  8c  lente  , faute  d’une  humi- 
dité néceffaire  pour  entretenir  la  fouplefle 
des  fibres,  8c  favorifer  leur  dégorgement  ? 

Ce  n’efl  pas  que  je  ne  fouscrivé  fans  ré- 
ferve  aux  obfervations  qui  confirment  de 
part  & d’autre  l’égale  efficacité  de  ces  deux 
moyens  oppofés , l’eau  8c  le  feu  , lorsqu’ils 
font  employés  d’après  des  indications  raifon- 
nées.  Mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  peut  être 
utile  indiftinêlement.  La  feule  chofe  qui 
foit  à craindre , eft  qu’un  fuccès  dû  au  ha- 
fard  ne  décide  quelquefois  à donner  la  pré- 
férence à celui,  dont  l’ufage  doitêtre  interdit 
par  les  mêmes  raifons  qui  font  adopter  l’autre. 

La  feule  chofe  qui  pourroit  jetter  quelques 

N 2 
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étincelles  de  lumière  fur  ce  point  de  prati- 
que, feroit  la  réfolution  de  la  queftion  fui- 
vante  ; les  topiques  defficatifs  font  - ils  né- 
celfaires  dans  tous  les  temps  à la  cicatrifa- 
tion  des  plaies  8c  des  ulcères  fans  diflinèlion  ? 

Ceux  qui  favent  à combien  de  variations 
la  nature  eft  fujette , 8c  qui  connoiiTent  les 
diverfes  nuances  des  tempéramens  , n’ad- 
metteront  pas  indifféremment  les  defficatifs 
ou  les  liumeèlans.  Ce  n’eft  pas  à dire  ce- 
pendant, que  riiumidité  8c  la  féchereffe  des 
plaies  dépendent  toujours  effentiellement  de 
la  conffitution  individuelle.  La  négligence 
dans  le  régime  ou  le  mauvais  ufage  des 
choies  non  naturelles  peuvent  y influer,  tout 
ainfi  que  les  topiques.  Les  caufes  des  diffé- 
rentes alternatives  par  lesquelles  paffent  ces 
maladies , font  faciles  à démêler  pour  ceux 
qui  ont  fait  une  étude  particulière  des  prin- 
cipes de  l’art  de  guérir.  Je  regarde  par  con- 
féquent  comme  chofe  très-difficile  , qu’ils 
' puiffent  errer  fur  le  choix  des  rèlâchans  ou 
des  defficatifs  , pour  peu  qu’ils  réflêchiffent 
fur  l’habitude  du  tempérament  Sc  la  manière 
de  vivre  du  malade. 
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Parmi  les  partilans  de  la  méthode  defTica- 
tive  5 on  peut  citer  Falcon  , un  des  Com- 
mentateurs de  Ch  AU  Li  AC,  pour  le  plus  zélé. 
Il  eft  fâcheux  cjue  le  railonnement  duquel 
il  s’efforce  d’appuyer  Ion  opinion,  faffe  con- 
trafte  avec  les  principes  qu’il  n’a  pu  s’empêcher 
d’adopter  enfui! e dans  le  cours  de  fes  com- 
mentaires. Je  m’étonne  que  ce  contraffe  fi 
manifeüe  ne  l’ait  pas  ramené  dans  le  fentier 
de  la  vérité. 

‘tLa  fubftance  de  la  partie  où  eff;  la 
plaie,  eff;  confervée  (c’eff  lui  qui  parle)  en 
fa  complexion  natureffe  8c  préfervée  de 
putréfaclion  8c  d’apofthéme,  par  les  médi- 
99  camens  defficatifs , d’autant  qu’il  s’y  ren- 
99  contre  quelque  humidité  fuperffue  de- 
99  dans  la  partie,  laquelle  il  faut  ôter  ou  defle- 
99  cher,  vû  qu’elle  empêche  la  conglutina- 

99  tion.99  ('‘J. 

Le  terme  de  médicamens  doit  être  pris 

ici  pour  topiques  *.  c’eff;  aiiifi  qu’il  faut  l’en- 
tendre pour  entrer  dans  les  vues  de  ce 
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commentateur  , puifqu’il  défigne  enfuite  les 
îngrédiens  avec  lesquels  il  convient  de  corn- 
pofer  ces  médicamens. 

Mais  ne  feroit-ce  pas,  par  hafard,  à l’inter-  . 
prétation  trop  littérale  des  pafiages  d’Hippo- 
CRATE  d’AviCENNE('^'^)  que  l’onpour- 
roit  attribuer  l’erreur  dans  laquelle  font  tom- 
bés ceux  qui  fe  font  fpécialement  attachés  à 
l’expreffion  des  mots,  fans  en  pénétrer  le 
fens  ? fl  Hippocrate  a dit  que  l’ulcère  hu- 
mide ne  fe  cicatrifoit  pas,  & qu’AviCENNE 
ait  infifté  fur  la  néceffité  indifpenfable  de 
les  tous  deffécher  pour  les  difpofer  à la  ci- 
catrifation  ; à-t-on  dû  l’entendre  exclufive- 
ment  de  l’ufage  des  topiques  ? n’eft  - il  pas 
plus  naturel  de  croire,  qu’ils  vouloient  faire 
fentir  la  difficulté  ou  l’impoffibilité  de  gué- 
rir les  plaies  8c  les  ulcères , tant  qu’ils  fe- 
roient  abreuvés  par  un  excès  de  matière  , 
qu’il  importûit  abfolument  de  diminuer  ou 
d’évacuer  par  le  régime  8c  les  médicamens 


(*)  UIcus  ficcum  propius  efl  fano,  humiduni  non  fano  » 
Scias  quod  orania  ulcéra  indigent  exficcatione- 
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internes  ? ne  font  - ce  pas  encore  la  les 
préceptes  que  nous  fuivons  journellement 
dans  la  cure  de  ces  maladies?  peut-on  ja- 
mais parvenir  à cicatrifer  folidement  une 
plaie  ancienne  pour  peu  qu  elle  foit  intéref- 
lante,  par  la  feule  application  des  topiques, 
c^uand  il  eft  prouvé  c^ue  les  humeurs  fura- 
bondent?  qui  peut  enfin  fe  faire  illufion 
fur  les  inconvéniens  qu’occafionne  l’ufage 
des  defhcatifs  dans  les  plaies , lorsque  les 
lources  cpii  fourniffent  la  matière  purulente 
régorgent  de  toute  part? 

* 

Reulin  ('^)  après  être  entré  avec  au- 
tant de  délicateffe  que  d’intérêt  , dans 
cjuelques  détails  fatisfaifans  fur  le  choix 
Sc  l’application  des  topiques  defUnés  à 
la  curation  des  plaies  8c  des  ulcères , fe 
montre  très  - attentif  partout  à les  varier 
félon  leur  propriété  , les  tempéramens  , le 
fiége  de  la  maladie  8c  les  circonftances.  S’il 
confeille  l’ufage  de  l’eau  froide , il  a grand 
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foin  d’indiquer  les  cas  où  elle  peut  être  fa- 
lutaire  ou  préjudiciable. 

La  régie  générale  par  laquelle  on  a voulu 
établir  la  néceflité  abfolue  de  deffécher  tous 

I 

les  ulcères  pour  les  amener  à la  cicatriiation, 
n’efl  fondée  que  fur  l’erreur  des  temps.  Pour 
que  ce  procédé  puifle  avoir  un  luccès  con- 
fiant 5 il  faudroit  admettre  que  les  ulcères 
ont  tous  un  même  caraèlére , qu’il  n’y  a 
nulle  différence  entre  les  tempéramens  , 8c 
que  la  caufe  qui  entretient  l’impureté  des 
humeurs  ou  leur  affluence , efl  la  même 
dans  tous  les  individus  • or,  rien  n'eft  moins 
vrai  que  cette  parfaite  égalité. 

La  pathologie  démontre  d’une  manière 
précife,  que  les  ulcères  différent  non  leule- 
ment  entre  eux  par  leur  caraèlère  fpécial , 
mais  que  la  diverfité  des  conffitutions,  l’ha- 
bitude des  malades  , les  climats  qu’ils  habi- 
tent, leur  donnent  des  nuances  qui  en  mul- 
tiplient l’elpèce.  Cette  vérité  une  fois  ad- 
inife,  il  efl  impofible  que  le  même  remède 
puiffe  fuffire  dans  tous  les  cas  : il  y a plus  ; 
Toutes  cicatrices  qui  font  l’effet  d une 
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exficcation  forcée  ne  font  jamais  durables. 
Leur  circonférence  s’enflamme  infenfibie- 
ment , elles  deviennent  dovdoureufes , la 
pellicule  qui  recouvroit  les  chairs  s’élève , 
fe  rompt  , 8c  la  maladie  reparoît  fous  un 
nouvel  afpeèl.  Un  repas  indifcret,  un  exer- 
cice un  peu  trop  violent  ou  trop  foutenu  , 
peuvent  y donner  occafion.  Ces  evêuemens 
font  affés  familieis  ; il  eft  rare  que  l’indocili- 
té des  malades  n’en  offre  pas  journellement 
des  exemples.  La  cure  apparente  des  ulcè- 
res gonorrhoïques  defquels  on  a trop  promp- 
tement follicité  la  cicatrice  par  des  ingrédiens 
defficatifs,  employés  fous  la  forme  d’inje- 
èlions , ou  par  des  médicamens  internes  aux- 
quels on  accorde  des  propriétés  équivalentes, 
en  eft  une  preuve  manilefte. 

Il  eft  donc  poffible  que  la  chaleur  aèluelle 
indiftinèlement  appliquée  à toutes  les  plaies 
ou  ulcères  , félon  le  procédé  de  Mr.  Faure, 
ait  fes  inftdélités  8c  les  inconvcniens,  comme 
l’abus  de  l’eau  froide  peut  avoir  les  fiens. 

' Quelques  réflexions  fur  la  manière  d’agir 
du  feu  , propofé  comme  moyen  utile  dans 
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la  cure  de  ces  maladies  , m’ont  fait  naître 
l’idée  de  fubflituer  une  compreffe  imbibée 
d’eau  froide  , au  papier  ou  au  vélin  dont 
Mr.  Faure  confeille  de  le  lervir  de  préfé- 
rence , pour  couvrir  la  plaie  ou  Tulcère  après 
la  caléfaèlion.  J’en  eus  l’obligation  au  peu 
d’utilité  que  j’avois  retirée,  en  différentes  oc- 
cafions  , de  mon  exaèfitude  à fuivre  pon- 
èduellement  les  préceptes  de  l’auteur.  Je  me 
décidai  un  jour  à varier  ce • panfement , fur 
une  plaie  que  portoit  à la  jambe  depuis 
plufieurs  mois  un  garçon  meunier.  J’avois 
obfervé,  après  quelques  panfemens  conformes 
à l’intention  de  Mr.  Faure,  qu’enluite  de 
l’application  de  la  chaleur  aéluelle,  cette  plaie 
fourniffoit  une  quantité  exceffive  de  pus  allés 
mal  digéré  , que  les  bords  étoient  tou- 
jours tuméfiés,  quoique  le  malade  fuivit 
flrièJement  le  régime  prefcrit , 8c  que  l'on 
répétât  l’opération  échauffante  deux  & trois 
fois  dans  la  réfolution  des  vingt  cj^uatre 
heures.  C’eff;  d’après  cela  que  , je  me 
décidai  à recouvrir  toute  cette  extrémité  de 
plufieurs  linges  trempés  en  eau  froide,  im- 
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médiatement  après  cette  opération.  Le  fuc- 
cès  de  cette  première  tentative  ne  fut  pas 
équivoque  ; la  quantité  du  pus  diminua  de 
jour  en  jour  8c  il  prit  une  meilleure  confiflance, 
les  bords  s’ allai  Hère  ni  8c  les  rudimens  de  la 
cicatrice  ne  tardèrent  pas  à paroître. 

J’ai  répété  fouvent  cette  expérience  , Sc 
toujours  avec  la  même  latisfaêfion.  Mais 
voulant  enfuite  balancer  le  mérite  de  ces 
deux  moyens  oppofés  , 8c  défirant  lavoir  au- 
quel des  deux  j’étois  particuliérement  rede- 
vable des  bons  effets  dont  j'étois  témoin; 
je  réfolus  de  me  borner  à l’ufage  de  l’eau 
pure  8c  froide,  à la  première  occafion  de  ce 
genre  qui  le  préfenteroit.  L’effai  en  fut 
heureux.  J’ai  même  obfervé  qu’elle  n’avoit 
pas  l’inconvénient  du  feu  qui  tuméfie  les 
bords  de  la  plaie  , les  enflamme  8c  les  dur- 
cit. J’ajoute  que  la  cicatrice  obtenue  au 
moyen  de  l’eau  froide  m’a  toujours  paru 
plus  lolide  8c  plus  durable,  attendu  que  les 
fondemens  étoient  plus  affermis  ; car  on  peut 
aifément  juger  de  fa  folidité  par  la  manière 
dont  elle  le  développe.  Lorfque  les  chairs 


font  colorées , qu’elles  conferv^ent  une  cer^ 
taine  conüftance  , Sc  que  les  bords  font  af- 
faiffés  , ces  difpofitions  annoncent  un  dé- 
gorgement parfait  des  alentours  de  Tulcère 
& de  fon  fond  ; c’efl  à ces  confidérations 
feules  que  tiennent  les  qualités  défirables 
dans  toutes  les  cicatrices. 

lY.  La  chirurgie  qui  a rapport  aux  ul- 
cères a reconnu  dans  l’eau  froide,  depuis 
nn  temps  immémorial , la  propriété  d’en 
calmer  les  douleurs  , de  tempérer  l’acrimo- 
nie des  fluides , 8c  d’entretenir  l’écoulement 
des  matières  qui  circulent  avec  trop  de 
lenteur  à leur  circonférence;  auffî  l’a-t-on 
toujours  louée  dans  les  ulcères  cancéreux,  8c 
principalement  dans  ceux  qui  afleèlent  les 
mamelles  8c  qui  n’ont  d’autre  expeèlative 
pour  leur  guérifon,  que  la  relfource  du  fer  ; 
relfource  encore  fouvent  incertaine.  Je  n’ai 
pas  l’intention  cependant’  d’attribuer  ici  une 
vertu  curative  abfolue  à ce  topique,  quoique 
Mr.  Fouteau  nous  ait  transmis  un  exem- 
ple de  fon  efficacité  en  pareil  cas.  Mais  il 
paroît  que  c’eft  beaucoup  gagner,  de  parve- 
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nir  à fufpendre  ou  à adoucir  les  douleurs 
cruelles  dont  les  malades  font  conftamment 
travaillés. 

Je  ne  me  propofe  pas  d’expliquer  com- 
ment l’eau  froide  agit  fur  ce  genre  d’ulcè- 
res 5 pour  mettre  des  entraves  aux  foufïran- 
ces  infupportables  qu’ils  occafionnent.  Je 
préfume  leulement  qu’elle  contraint  les  par- 
ticules ignées  confondues  dans  les  humeurs, 
à fe  relferrer,  qu’elle  en  rallentit  le  mouve- 
ment 8c  qu’en  imprimant  une  certaine  force 
aux  folides  , elle  s’oppofe  au  développe- 
ment de  l’air  élémentaire  c^ui  fait  effort  pour 
fe  diffiper.  Peut  - être  le.  renverfement  des 
bords  de  1 ulcéré  8c  le  bourlouflement  des 
chairs,  dépendent-ils  en  partie  de  l’efîervel- 
cence  du  phlogillique  8c  de  la  raréfaèlioii 
de  l’air  conftitutif,  qui  diftendent  les  vaiffeaux 
avec  douleur,  8c  entraînent  avec  eux  les  au- 
tres fluides  auxquels  ils  communicj^uent  un 
dégré  de  chaleur  confidérable  ? 

L’eau  eff  lupérieure  dans  cette  circonflance, 
aux  topicpies  flupéhans  dont  la  propriété 
fe  borne  à émouffer  la  fenfil^ilité  des  nerfs 
qui  s y habituent  peu  à peu , de  manière 
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à éluder  leurs  efïets.  Mais  comme  la  vertu 
de  l’eau  ne  confide  que  dans  fes  dé^rès  de 
froid , il  efl  important  de  rafraichir  les  lin- 
ges deftinés  à recouvrir  fulcère , auffi  fou- 
vent  que  paroît  l’exiger  le  degré  de  chaleur 
qu’ils  contrarient. 

Les  obfervations  qui  accréditent  ce  topi- 
c{ue  dans  la  cure  des  ulcères  d’un  caraèlére 
différent,  quoique  douloureux  , font  très- 
nombreufes.  Hahn  , Floyer  8c  Smith, 
en  font  un  éloge  d’après  lequel  on  feroit 
tenté  de  croire  qu’il  en  eff;  peu  qui  lui  réfiftent. 
J’ai  d’autant  moins  de  peine  à lui  accorder  ma 
confiance  , que  mon  expérience  ma  convain- 
cu de  fon  utilité  ; je  ne  diffimule  même  pas 
qu’il  efl  des  circonftances  où  l'eau  chaude  m’a 
fervi  plus  utilement.  Il  efl  queftion  de  favoir 
aèlueffement,  fl  l’eaufroide  ala  même  efficaci- 
té dans  la  cure  de  cette  efpèce  d’ulcères  indo- 
lens  , où  les  chairs  font  toujours  pâles,  flaf- 
ques  8c  molalTes  ? tels  font  ceux  que  l’on 
défigne  fous  le  nom  d’oedémateux.  Si  on 
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s’en  rapporte  aux  partifans  de  l’eau  froide , 
fes  effets  font  invariables;  elle  guérit.  Ne 
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feroit-il  pas  à craindre  cependant  que  fon 
ufage  un  peu  trop  foutenu  n’entretint  la 
mauvaife  qualité  des  chairs  , Sc  le  vice  des 
lues  puriformes  ; furtout  fi  l’on  n’a  pas  la, 
précaution  de  renouveller  fouvent  l’appareil? 
je  croirois  volontiers  qu’il  conviendroit 
mieux  de  panfer  ces  ulcères  à lec,  8c  de 
recouvrir  le  membre  malade  de  comprelTes 
imbibés  du  médicament.  Il  ell  naturel  d’i- 
maginer qu’en  foutenant  l’énergie  des  vaif- 
feaux  qui  vont  fe  décharger  dans  l’ulcère  ^ 
le  pus  qu  ils  y verferont  prendra  une 
toute  autre  qualité , puisqu’inconteftable- 
ment  il  aura  été  mieux  travaillé. 

Dans  le  nombre  des  ulcères  que  j’ai  trai- 
tes avec  l’eau  froide  , ceux  qui  étoient  plus 
fecs  qu’humides  , 8c  dont  la  circonférence 
empâtée  annonçoit  une  certaine  foiblelfe  , 
ont  toujous  éprouvé  des  révolutions  avan- 
tageufes  plus  promptes.  Les  elfais  que  je 
m’en  fuis  permis  fur  les  ulcères  ferophu- 
leux  m’ont  affés  généralement  convaincu  de 
fonpeud’utilitéen  cegenre.Mais  défirant ajou- 
ter au  moyen  fans  le  changer  ; j’ai  fait  dilfoudrq 
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dans  l’eau,  fuffifante  quantité  de  fel  marin; 
8c  par  cette  fimple  addition  , j’ai  eu  quel- 
ques fuccès  toutes  les  fois  , cjue  ces  ulcéra- 
tions n’étoient  pas  abreuvées  par  des  glandes 
voifines  engorgées.  La  diffipation  de  ces 
tumeurs  glanduleufes  demande  des  remèdes 
plus  énergiques  pour  les  fondre  8c  en  di- 
vertir riiumeur,  lorfqu’elles  ne  peuvent  être 
loumifes  à l’extirpation. 

V.  De  ce  que  la  comprelTion  confiante  au 
moyen  d’un  bandage  bien  appliqué  peut 
contribuer , 8c  même  décider  la  cicatrifation 
des  ulcères  des  extrémités  inférieures,  on  ne 
peut  pas  en  conclure  que  l'ufage  de  l’eau  la 
plus  froide  puiffe  opérer  les  mêmes  effets. 
Le  bandage  a fur  ce  topic^ue  l’avantage  de 
fou  tenir  les  vaiffeaux  des  tégumens  communs 
Sc  du  tiffu  cellulaire,  de  fortifier  les  fibres 
mufculeufes  , Sc  d’oppofer  par  conféquent, 
des  barrières  à la  transmiffion  des  fluides  di- 
rigés fur  l’ulcère. 

L’eau  froide  ne  fmroit  avoir  un  effet  auffi 
durable.  La  fenfation  qu’elle  fait  fur  les 
fibres  eft  incapable  de  les  tenir  toujours 

affujetties 
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alTiijetties  fous  les  degrés  de  tenfion  Sc  de 
force  qu’il  feroit  à délirer  qu’elles  confervaf- 
fent  pour  favorifer  la  cicatrifation.  La  com- 
paraifon  de  Mr.  Dauter  entre  les  proprié- 
tés de  l’eau  & celles  du  bandage  confeillé 

O 

par  M.  M.  Llse  8c  ThÉden  , relativement 
à la  cure  de  ces  ulcères,  ne  peut  donc  pas 
fubfiller.  C'eft  ce  qui  m’a  fait  dire  au  com- 
mencement de  ce  précis  que  Mr.  Dauter 
avoit  peut  - être  un  peu  trop  généralifé  les 
vertus  de  l’eau  froide. 

VI.  Les  contufions  8c  la  plupart  des  in- 
filtrations fanguines  tiennent  un  des  pre- 
mier rangs  parmi  les  tumeurs  dont  la  réfo- 
lution  eft  allés  ordinairement  foumife  à l’u- 
fage  de  l’eau  froide.  On  lui  attribue  aulTi  les 
mêmes  propriétés  dans  celles  qui  font 
la  fuite  des  fortes  extenfions  , des  entorfes , 
des  vraies  ou  faulfes  luxations  8c  des  fraèiu- 
res.  L’oedéme  qui  fuccéde  aux  accidens 
caufés  par  les  vapeurs  méphitiques  8c  fur- 
tout  par  celles  du  charbon  Scc  ; le  trem- 
blement occafionné  par  la  foiblelfe  des  nerfs  ; 
la  parai  y fie  complété  ou  incomplète  , 'par- 
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tielle  ou  univerfelle  ; les  tumeurs  qui  ac- 
compagnent certaines  affeclions  rhumatis- 
males éprouvent  de  la  part  de  l’eau  froide 
des  avantages  bien  fenübles. 

Des  faits  fans  nombre  prouvent  qu’elle 
agit  d’une  manière  aulTi  lalutaire  que  promp- 
te 5 fur  les  boffes  ou  contufions , lorsqu’on 
l’applique  immédiatement  après  l’accident 
qui  y a donné  lieu.  On  ne  prétend  pas 
dire  qu’elle  foit  fans  efficacité  quand  on 
l’employé  un  peu  plus  tard  ; mais  fes  effets 
en  font  moins  aèlifs  , attendu  que  l’engor- 
gement eft  plus  confidérable  8c  la  tenfion 
des  fibres  plus  forte.  Elle  opère  avec  affés 
d’aèlivité  fur  les  lujet's  dont  la  fibre  eft  dé- 
licate lâche , 8c  principalement  lur  les 
jeunes  gens  8c  les  enfans  ; ce  qui  n’a  pas 
lieu  fur  les  tempéramens  fecs  , ni  lur  les 
vieillards  ♦ le  raifonnement  feul  doit  éclairer 
fur  la  caufe  de  cette  différence.  C’eft  auffi  à 
raifon  de  fa  propriété  tonique,  qu’on  s’en 
fert  fi  utilement  dans  cette  infiltration  fan- 
guine  qui  furvient  d’abord  après  la  faignée. 
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toutes  les  fois  que  l’ouverture  des  tégumens 
n’elt  pas  proportionnée  à celle  du  vailîeau. 

\ il.  L’eau  froide  a fouvent  aulîi  fécondé 
l’intention  des  chiruro;iens  intellio-ens.dans  la 
cure  par  rélolution  des  fluxions  vénérien- 
nes des  bourfes  , du  phymofis  , du  paraphy- 
mofis  8cc.  Ce  topique  elt  rarement  infi- 
dèle, fl  on  l’applique  au  moment  de  l’ap- 
parition delà  maladie.  Mais  je  ne  penfepas 
(|ue  l’on  puiffe  en  faire  ufage  avec  la  même 
confiance  , pour  peu  que  la  tuméfaêlion  in- 
flammatoire foit  confidérable. 

Mil.  Même  efficacité  encore  de  la  part  de 
l’eau  froide  ou  de  la  glace  dans  certaines  ftran- 
guries.  Je  me  fuis  fervi  fort  avantageufe- 
ment  d’eau  glacée  dans  un  accès  de  maladie 
de  cette  efpèce,  occafionné  par  une  tuméfa- 
ction excelfive  des  proftates  à laquelle  il  étoit 
manifeftement  démontré  que  de  fréquentes  8c 
copieufes  faignées  combinées  avec  des  bains 
chauds  avoient  puiffamment  contribué. 
L’accroiffement  fubit  des  fymptômes  fous 
l’ufage  de  ces  moyens  en  étoit  une  preuve 

O Q 


ai  2 DE  l'eau  froide  et  chaude 

manifefte.  L’époque  de  cette  maladie 
étoit  d’une  date  reculée.  Son  origine  pro- 
venoit  d’une  gonorrhée  dont  le  malade  ne 
dilTimuloit  pas  avoir  négligé  le  traitement. 
Le  cas  étoit  grave  : lorsque  je  fus  appellé , 
il  y avoit  prés  de  vingt  quatre  heures  que 
les  urines  ne  couloient  plus.  ' On  confulta, 
& je  propofai  l’application  de  lâ  glace  avant 
d’en  venir  à l’opération  qui  feroit  devenue 
indifpenfable,  puifque  ni  l’algalie,  ni  même 
la  bougie  ne  pouvoient  parcourir  qu’une 
étendue  de  deux  pouces  dans,  le  canal.  Ce 
topique  dirigé  par  un  élève  intelligent  ('•') 
opéra  deux  heures  après  à ma  grande  fa- 
tisfaélion  8c  à celle  du  malade  qui  ne  croyoit 
pas  furvivre  à cet  accident. 

y eus  recours  avec  la  même  confiance  , 
en  Novembre  1782,  dans  deux  circonflances 
également  alarmantes  ; 8c  même  fuccès. 
Mais  pour  que  l’eau  froide  ou  la  glace  ré- 


(A')  Mn  Parmentier  employé  à i’hôpiul  miliuire  de 
cette  place. 
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iidiflent  en  pareilles  occurrences,  il  faut  né- 
ceflairement  avoir  une  connoiflance  parfaite 
de  la  caufe  agiffante  de  la  maladie.  Si  ces 
remèdes  peuvent  être  utiles  dans  un  cas , 
ils  ne  font  pas  exempts  de  dangers  dans  un 
autre.  La  relation  des  cliofes  preterites  , 
le  caraêlère  des  fymptômes  8c  le  fiége  pofitif 
du  mal , doivent  diriger  le  chirurgien  dans 
le  choix  des  tonicjues  ou  des  rélachans  an- 
tiphlogiftiques. 

IX.Sirhiftoire  écrite  de  la  chirurgie  ne  réu- 
nit pas  un  grand  nombre  d’obfervations  fur  la 
cure  des  hernies ‘'incarcérées  par  l’ufage  de 
l’eau  froide  , de  la  neige  ou  de  la  glace  ; il 
n’en  eft  pas  moins  vrai  qu’elles  ont  fouvent 
de  très  - bons  ehets.  Il  faut  convenir  de 
bonne  foi  cependant , que  ces  topiques  ne 
peuvent  être  falutaires  qu’ autant  qu’on  aura 
la  précaution  de  vider  les  gros  inteflins  par 
les  lavemens  , k qu’on  aura  fait  précéder 
les  iaignées.  C’eft  encore  ici  le  cas  de  fai- 
fir  le  moment  favorable  pour  employer  ces 
remèdes  avec  1 efpoir  du  fucces , paffe  le“»_ 
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quel  ils  feroient  infailliblement  plus  nuifi- 
blés  que  lalutaires. 

L’eau  froide  appliquée  fur  le  fcrotum  à 
deffein  de  faire  rentrer  les  parties  déplacées 
dans  leur  capacité  , agit  plus  fenfiblement 
& d’une  manière  plus  énergique  que  les  fo- 
mentations Ipiritueules  , aromatiques  8c  réfo- 
lutives  aflringentes,  defquelles  on  le  fert  vul- 
gairement, lorlque  les  topiques  relachans 
n’ont  pas  opéré  favorablement.  La  froi- 
deur de  l’eau  excite  immédiatement  fur  les 
nerfs  délicats  dont  ce  tégument  8c  le  dartos 
font  tilfus,  un  fentiment  qui  porte  les  fibres 
mufcideufés  à la  contraélion.  La  prelTion 
qu’éprouve  l’air  contenu  dans  la  portion 
étranglée , le  force  à s’échapper  ou  à dimi- 
nuer de  volume.  La  fenfation  dont  Tin- 
teflin  eft  alors  plus  ou  moins  affeclé  , rani- 
me Ion  mouvement  ahoibli.  Ce  fpafme  fa- 
lutaire  fe  fait  quelquefois  fi  à propos  que  le 
ventre  fe  décharge  fpontanément  des  ma- 
tières excrémentielles  retenues  dans  le  colon 
8c  le  reèlum.  Cette  évacuation  eft  d’un  heu- 
reux préfage  ; elle  favorife  elTicacement  la 
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réclusion  de  la  portion  inteftinale  étranglée, 
quand  même  il  feroit  vrai  , comme  le  pré- 
tend un  écrivain  moderne  , que  la  caufe 
principale  de  l 'étranglement  dépendit  pref- 
que  toujours  de  la  conflriélion  des  fibres 
tendineules  des  mulcles  abdominaux. 

J’ajoute  que  l’impreflion  du  froid  fe  fai- 
fant  lentir  jufques  fur  les  vaiffeaux  languins 
parcourent  le  cylindre  inteflinal , il  ré- 
duit leur  calibre  à un  plus  petit  diamètre. 
Le  fang  reflue  alors  peu  a peu  dans  les  por**  ^ 
tions  faines , k laifle  néceffairement  plus  de 
liberté  à la  portion  incarcérée  pour  rentrer 
dans  la  cavité  d’où  elle  eft  fortie.  Les  rela- 
cliemens  8c  les  cliutes  du  reélum,  du  vagin 
8c  de  l’utems  ont  également  beaucoup  à el- 
pérer  de  l’emploi  raifonné  de  l’eau  froide., 
de  la  neige  ou  de  la  glace.  On  a vu  ces 
parties  reprendre  fous  peu  de  temps  leur  fi- 
tuation  naturelle  par  l’ufage  foutenu  de  ces 
movens.  A fuppofer  qu’ils  foient  infufïi- 
lans  pour  diffiper  totalement  ces  tumeurs , 
de  la  caufe  defquelles  on  ne  peut  accufer 
que  la  foibleffe  des  liens  qui  foutiennent  ces 
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différens  organes  en  place , on  conviendra 
tout  au  moins  qu’ils  doivent  contribuer  à 
en  favorifer  la  rédudlion. 

L’eau  froide  ou  glacée,  la  glace  même  ap- 
pliquée dans  des  vues  prophilactiques,  peu- 
vent avoir  d’excellens  effets  en  pareilles  oc- 
cafions  ; fi  les  malades  ne  dédaignent  pas 
d’en  ufer  auffi  fouventque  les  circonftances 
peuvent  leur  permettre.  Pour  peu  que  les 
meres,  dont  les  enfans  font  lujets  à lachûte 
ou  au  renverlement  du  reélum,  s’impofent 
la  peine  de  leur  faire  de  temps  en  temps 
des  ablutions  d’eau  froide  , ou  de  leur  en 
appliquer  fur  l’anus  au  moyen  de  quelques 
linges  trempés , en  forme  de  petites  pelottes  ; 
8c  de  les  placer  dans  leur  couche  de  manière 
à favorifer  l’effet  de  ce  topique  ; il  eft  très- 
poffible  qu’elles  en  préviennent  le  retour. 

X.  Mêmes  réfultats  encore  des  injeélions 
froides  ou  glacées  dans  le  vagin  8c  l’uterus 
hors  l’approche  ou  le  temps  des  régies.  Ces 
injeélions  fortiffent  le  tiffu  de  ces  parties  8c 
leur  ligamens.  La  fimplicité  de  ce  moyen 
doit  en  rendre  l’ufage  fréquent,  attendu 
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qu’il  efl  d’une  exécution  facile.  Schmucker 
en  fait  le  plus  grand  éloge  : on  doit  y avoir 
d’autant  plus  de  confiance  qu’il  a publié 
dans  le  fécond  volume  de  fa  chirurgie  fcho- 
lafiique  plufieurs  obfervations  qui  en  confia- 
ient l’efficacité,  en  femblables  circonfiances. 

XI.  Les  propriétés  de  l’eau  froide  ou  de  la 
glace,  les  rendent  également  utiles  dans  la 
cure  de  plufieurs  maladies  des  yeux , des 
oreilles  8c  de  la  langue.  Les  effets  qui  en 
léfultent  font  d’autant  plus  fenfibles , que 
les  organes,  fur  lefquels  on  applique  ces  to- 
picjues , font  délicats.  La  paralyfie  de  l’œil, 
(amaurofis  ou  goutte  fereine)  lachûte  de  l’iris, 
le  larmoyement , la  furdité  8c  l’aphonie  ont 
fouvent  trouvé  dans  l’ufage  de  l’eau  froide 
des  fecours  très-falutaires. 

Lorsque  la  goutte  fereine  efi  caufée  par  la 
plénitude  des  vaiffeaux  voifins  du  nerf  opti- 
que , 8c  que  ce  nerf  efi  tellement  compri- 
mé par  leur  proximité  , que  le  fluide  qui 
le  parcoure  efi  arrêté  dans  fa  marche  ; l’eau 
froide  appliquée  fur  la  tête  du  malade  opère 
d’heureux  effets.  Ceux  qui  ont  eu  occafion 
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d’en  faire  ufage  plufieurs  fois  , affurent  que 
ces  effets  font  beaucoup  plus  prompts  fi 
cette  application  fe  fait  par  furprife.  Il  eff; 
utile  de  faire  obferver  qu’on  ne  doit  em- 
ployer ces  fomentations  qu  après  avoir  fait 
précéder  les  remèdes  généraux.  Sans  cette 
attention  5 le  moindre  rifque  à courir  ne 
feroit  pas  celui  de  l’avoir  appliqué  infruélu- 
eufement.  Richter  ('"),  Nootnagel  ('""), 
ScHMUCKER  8c  Warner  parlent  de 

l’efficacité  de  ce  remède  dans  cette  mala- 
die , d’après  leur  propre  expérience  ; 8c  les 
obfervations  nombreufes  qui  en  conffa- 
tent  l’efficacité,  font  très-intéreffantes. 

Rien  ne  répugne  à croire  que  l’ulage  ex- 
térieur de  l’eau  froide  ne  puiffe  produire  les 
mêmes  phénomènes  dans  la  paralyfie  du 
nerf  optique  occafionnée  par  la  flafe  d’une 
humeur  féreufe.  Mais  le  luccès  que  l’on 
peut  attendre  de  l’eau  froide  alors,  eff;  fou- 


(^î)  In  obferv.  chirurg.  fafc.  II.  pag.  26.  & chirurg.  bi- 
bli.  t.  5.  pag.  II.  pag.  220. 

X**)  Lib*  c.  pag.  144. 

Loc.  Citât. 
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mis  à l’effet  des  remèdes  évacuatifs  placés  à 
propos.  Il  n’eff  pas  queftion  feulement  de  dé- 
barrafler  les  premières  voies  , mais  il  faut 
encore  que  les  humeurs  infeèlées  du  principe 
morbi fichue  foient  dépurées.  Ces  premiers 
remèdes  ayant  agi  convenablement  8c  relati- 
vement aux  circonftances  ; les  ablutions , les 
douches , les  fomentations  froides  fur  la  tête 
doivent  agir  très  - efficacement  : &:  en  effet, 
fl  l’on  veut  s’en  convaincre,  il  fuffit  de  lire 
les  ouvrages  des  auteurs  cités  précédemment  ! 
ils  ont  réuni  plufieurs  hiftoires  de  maladies 
femblables,  radicalement  guéries  par  l’ufage 
feul  de  l’eau  froide  appliquée  de  la  même 
manière  qu’il  eft  indiqué  de  le  faire  dans  la 
cure  de  l’amaurofis. 

Je  m’en  fuis  fervi  avec  beaucoup  de  fatis- 
faêlion  dans  le  flux  de  larmes  habituel,  que 
tous  les  praticiens  connoiffent  lous  le  nom  d’é- 
piphora  , & que  la  plupart  confondent  avec 
cet  écoulement  de  larmes  chaudes  8c  acres 
qui  accompagnent  affés  généralement  les 
ophtalmies  graves  8c  habituelles.  Je  n’ai 
pas  été  moins  fatisfait  de  fon  influence , 
quand  il  'a  été  queflion  de  combattre  la 
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rélaxation  ou  foiblefTe  de  la  paupière  fu- 
périeure,  8c  Ion  cillement  involontaire.  L’eau 
froide  a toujours  furpafie  en  vertu  les  col- 
lyres roborans  préparés  avec  les  aromates  8c 
les  fpiritueux  que  lufage  a confacrés  au  fou- 
lagement  des  malades  , 8c  qui  n’ont  fervi 
fouvent  c[u’à  aggraver  le  mal.  Je  puis  af- 
furer  , fans  crainte  de  me  compromettre, 
que  l’événement  a toujours  juftifié  mon 
choix , en  pareil  cas. 

Dois-je  encore  invoquer  ici  l’autorité  des 
praticiens  qui  ont  fait  ufage  de  l’eau  la  plus 
froide  , avec  un  fuccès  que  l’on  foupçonne- 
roit  tenir  du  prodige  , dans  les  ophtalmies 
décidées  ou  entretenues  par  le  relâchement 
,des  vaifleaux  de  la  conjonclive,  dans  celles 
aufli  que  l’on  regarde  comme  chroni- 
ques 5 8c  principalement  dans  les  Icrophu- 
leufes  qui  tiennent  le  premier  rang  ? 
que  d’exemples  n’aurois  -je  pas  à citer, 
où  découragé  par  l’inefficacité  des  collyres 
ïéfolutifs  les  plus  puiffans  , l’eau  froide  feule 
a eu  des  fuccès  merveilleux  bien  faits  pour 
féduire  en  fa  faveur?  Je  viens  de  ter- 
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miner  tout  récemment  une  de  ces  mala- 
dies la  plus  opiniâtre  c|ue  j’ai  jamais  vue, 
en  faifant  baigner  l’oeil  malade,  jusqu  à vingt 
fois  par  jour,  dans  l’eau  froide. Il  efl  bond  ob- 
ierver  que  cette  ophtalmie  étoitexcelTivement 
douloureufe  8c  prefqu’habituelle  depuis  cinq 
ans.  Mr.  Dauter  ('")  n’a  pas  méconnu 
les  propriétés  de  l’eau  froide  à cet  égard.  II 
témoigne  une  affeélion  particulière  pour  ce 
topique  dans  la  plupart  des  maladies  exté- 
rieures de  l’oeil , k furtout  dans  celle  qui 
a pour  caufe  le  relâchement  de  la  fcléroti- 
que  8c  robfcurciflement  de  la  cornée , quoi- 
que cette  maladie  foit  une  fuite  allés  ordi- 
naire de  cette  efpèce  d’ophtalmie  fi  fâcheufe 
que  l’on  nomme  chémolis. 

XII.  Mais  h l’eau  froide  a des  vertus  h écla* 
tantes  dans  le  traitement  des  maladies  qui 
affeélent  l’organe  de  la  vue  ; fi  pour  le  dire 
en  un  mot,  on  elt  parvenu  par  fon  ufage  à 
rétablir  le  nerf  optique  dans  fes  fonélions  ; 


(^)  pag.  43. 
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pourquoi  , lorsque  les  nerfs  auditifs  au- 
ront été  vexés  par  une  furabondance 
d'humeurs  , je  dis  plus,  par  un  coup 
ou  une  chûte  qui  en  auront  afîoibli  ou  tel- 
lement diminué  l’aélion  qu’ils  ne  feront 
plus  aptes  à la  perception  des  fons  ; pour- 
quoi , dis  - je,  ces  mêmes  ablutions  , ces 
mêmes  douches  , les  immerüons  , les  in- 
jections froides  enfin  , miles  en  ufage  im- 
médiatement après  les  remèdes  généraux, 
ne  pourroient-elles  pas  réparer  peu  à peu  ce 
défor  dre  ? 

L’hiftoire  des  temps  fait  mention  de  plu- 
fieurs  praticiens  célébrés  qui  Font  employée 
avec  beaucoup  de  fuccés  en  pareilles  occa- 
fions.  Hahn  , Floyer  8c  Baynard  , 
d’entre  les  modernes , ont  répété  ces  expé- 
riences avec  une  entière  fatisfaCtion  , dans 
des  circonftances  où  il  eut  été  permis  de  pro- 
teüer  d’avance  contre  fon  iitilité. 

Hippocrate,  ("')  Célse,  (*'")  Coelius 


De  morbis  mulierum. 
(vie)  Lib.  4.  cap.  1. 
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Aurelianus,  ('")  8cc.  ont  unanimement 
loué  l’application  extérieure  de  l’eau  froide 
dans  l’aphonie.  Hippocrate  confeille  de 
faire  baigner  les  pieds  en  eau  froide,  fi  cette 
paralyfie  eft  hyhérique.  CoELius  AuRE- 
LiANUS  dit  que  fi  elle  eft  l’effet  d’une 
affeétion  récente  de  l’ame , il  faut  appliquer 
des  éponges  trempées  de  cette  même  eau 
tout  autour  de  la  gorge,  après  les  avoir  ex- 
primées ; remède  qui  vient  d’être  publié  tout 
récemment  avec  éloge,  contre  la  para-fqui- 
nancie.  Celse,  fans  avoir  égard  aux  cau- 
fes  de  l’aphonie , propofe  d’en  faire  fouvent 
des  douches  fur  la  tête.  On  voit  c|ue  l’o- 
pinion de  ces  premiers  maîtres  de  l’art  eft 
parfaitement  réunie  cjuant  au  remède,  8:  que 
s’ils  varient,  ce  n’eft  c[ue  dans  le  procédé, 
hlais  ce  c|ui  ne  doit  pas  faire  mettre  beaucoup 
d’intérêt  dans  la  diverfe  manière  d’employer 
ce  topique , eft  qu’il  produit  les  mêmes 
effets  , cj^uoiqu’applicjué  différemment. 


de  niorb.  chron.  Eib.  ii.  Cap.  6. 
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Les  fomentations  8c  les  bains  froids  ne 
font  pas  moins  eftimés  dans  la  paralyfie  de 
la  velTie,  quand  même  les  urines  feroient 
retenues,  comme  il  arrive  dans  Tifchurie,  ou 
qu’elles  fortiroient  involontairement,  comme 
dans  l’incontinence , ou  que  les  organes  fe- 
crétoires  auroient  perdu  leur  reffort,  comme 
dans  le  diabète.  Il  n’eft  queftion  alors  que  - 
de  varier  l’application  de  l’eau  froide  confor- 
mément au  fiége  de  la  maladie. 

Lorfque  le  corps  de  la  vefîie  eft  fpéciale- 
ment  affeélé,  il  convient  de  placer  les  fo- 
mentations fur  la  région  du  pubis  , lur  l'os 
facrum  , 8c  la  partie  inférieure  de  la  colonne 
épiniére.  Il  n’y  a pas  grand  mérite  à favoir 
après  tout,  que  fi  le  mal  dépend  de  la  foibleffe 
des  reins,  on  doit  les  appliquer  immédia- 
tement fur  cette  région.  Za'cutus  Lusi- 
TANUS  ('•')  prefcrivoit  les  bains  froids  par 
préférence  aux  fomentations , 8c  tout  ainfi 

que (*) 


(*)  Praxis  medic.  Lib.  II.  Cap.  i3. 
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pliifieurs  praticiens  de  fon  temps,  il  les  re- 
gardoit  comme  le  plus  excellent  remède 
contre  cette  maladie,  quel  qu'en  foient  les 
fymptômes  8c  le  fiége. 

XIII.  Les  hémorrhoïdes  externes  quine  font 
point  dans  l’ufage  de  Huer  fourniflent  encore 
une  occaüon  d’employer  avec  fuccés  les  ab- 
lutions 8c  les  fomentations  d’eau  froide.  El- 
les réuflilfent  d’autant  plus  promptement 
dans  cette  circonflance  , qu’on  les  fait  pré- 
céder de  la  faignée , lorsque  le  pouls  du 
malade  y confent,  8c  qu’on  en  fait  ufage 
dans  les  premiers  indans  de  la  maladie.  Le 
contaél  de  l’eau  froide  dilïipe  la  douleur 
commue  par  enchantement  , les  varices  hé- 
morrhoïdales  fe  flétrilTent  infenfiblement  ^ 
8c  le  mal  difparoît.  Le  même  topique  qui 
les  guérit  peut  aulTi  en  prévenir  le  retour, 
fl  l’on  a foin  d’éponger  plulieurs  fois  par 
jour  la  partie  avec  de  l’eau  froide  , 8c  prin- 
cipalement après  les  garde-robes. 

XIV.  L’expérience  a fait  connoître  à Mr.  ' 
Ri  CH  TER  ('")  c[ue  ces  mêmes  fomentations 


(^)  Obf.  chirurg.  falc.  II.  Cap.  2. 
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fur  le  fcrotum  , 8c  les  bains  locaux  froids  au 
même  degré , convenoient  à merveille  d.-ns 
la  cure  du  circoiéle  récent;  2c  jen  ai  la 
preuve. 

Il  y a quelques  jours  qu’une  perfonne  de 
confidération  me  confulta  fur  une  pefanteur 
douloureufe  qu’elle  éprouvoit  depuis  peu 
dans  les  bourles,  accompagnée  d’un  tiraille- 
ment  des  vailTeaux  Ipermatiques  du  côté 
gauche , dès  quelle  marchoit  ou  fe  tenoit 
de  bout.  Le  fuspenfoir  dont  il  étoit  dr^a 
muni  prévenoit  bien  le  tiraillement  en  que- 
flion  , mais  il  ne  remédioit  ni  à la  pefanteur 
ni  aux  douleurs.  Les  vaifTeaux  intérieurs 
étoient  engorgés  8c  durs,  8c  préfentoient  au 
toucher  certaines  inégalités  Cjui  marquoient 
une  difpofition  prochaine  au  circoféle.  Je 
confeillai  les  fomentations  à la  glace  , 8c  je 
garantis  l’exaêlitude  avec  laquelle  elles  ont 
été  faites.  AufTi  Mr.'"'^‘‘‘  en  reiïentit-il  bien- 
tôt les  effets  ; il  m’alTura  Luit  ou  dix  jours 
après , qu’il  n’avoit  plus  qu’un  leger  fenti- 
ment  de  douleur,  que  la  pefanteur  étoit 
infiniment  moindre , 8c  que  déjà  il  marchoit 
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avec  beaucoup  moins  de  peine  8c  plus  long 
temps  5 fans  en  être  incommodé.  Il  a conti- 
nue ces  fomentations  froides  pendant lefpa- 
ce  d’un  mois  fans  interruption , 8c  c’eft  à 
ce  terme  que  le  croyant  à l’abri  de  la  ma- 
ladie dont  il  étoit  menacé , je  crus  qu’il 
fuffifüit  pour  en  prévenir  la  récidive,  de  ne 
les  appliquer  déformais  que  par  intervalle  ^ 
8c  principalement  lorsqu’il  fe  couchoit. 

Je  ne  doute  point  que  l’eau  froide  n’ait 
les  mêmes  influences  fur  les  varices  récen- 
tes des  jambes  , auxquelles  les  perfonnes 
qui  portent  habituellement  des  fardeaux , 
qui  marchent  beaucoup- ou  qui  relient  long- 
temps debout  ou  afliffes  , font  affés  ordi- 
nairement fujettes.  Je  ferois  volontiers  por- 
té à en  augurer  favorablement , fi  l’on  ob- 
fervoit  toujours  attentivement  que  les  canons 
de  culotte  ne  foient  point  trop  étroits,  8c 
que  les  jarretières  ne  fuflent  pas  ferrées  de 
manière  à rallentir  le  retour  du  fang. 

Les  femmes  qui  ont  fait  beaucoup  d’en- 
fants font  également  expofées  à des  varices 
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aux  jambes,  contre  lefquelles  les  fimples  fo- 
mentations d’eau  froide  font  d’un  fecours  in- 
fuffifant.  Ce  n’eft  pas  affés  d’entretenir  l’a£li- 
vité  du  remède  par  de  nouvelles  applica- 
tions pour  en  obtenir  ce  que  l’on  défire  : il 
faut  encore  cju’un  bandage  appliqué  depuis 
l’extrémité  du  pied  jufqu’à  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  cuilTe  en  favorife  l’opération , 
8c  que  l’on  vide  le  fang  par  des  faignées  fai- 
tes à propos.  Je  me  borne  à obferver  qu’en  rai- 
fonnant  l’ufage  de  ce  procédé  relativement 
au  genre  de  maladies , à fa  caufe  8c  aux 
parties  affeélées  , il  feroit  poffible  à l’aide 
de  ce  moyen,  d’en  modérer  l’accroilTement 
8c  d’en  prévenir  les  dangers. 

XV.  Les  fortes  extenfions  des  ligamens,  des 
tendons  8c  des  mufcles  invoquent  aulTi  l’u- 
lage  des  ablutions  , des  bains,  des  fomen- 
tations froides.  Ces  moyens  de  prévenir  les 
maux  qui  dérivent  de  ces  accidens  , fi  on 
les  emploie  dans  le  premier  temps  de  la 
maladie , 2c  de  reftituer  dans  peu  la  force 
énergique  aux  parties  fouffrantes  , font  en- 
core refpeélés  aujourd’hui  par  le  vulgaire 
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journellement  témoin  8c  admirateur  de 

leur  efficacité.  Le  feul  motif  qui  fe- 

roit  défirer  que  l’application  des  topiques 

froids  ne  fut  pas  trop  éloignée  de  l’époque 

de  la  chûte,  efl , comme  on  l’a  dit  ailleurs, 

la  crainte  d’un  engorgement  plus  confidé- 

rable  qui  en  éluderoit  les  effets.  On  fait 

\ 

au  lefle  que  tout  ce  qui  efl  capable  de  re- 
lever l’aélion  des  folides  dont  la  foibleffe  des 
tiffus  favorife  l’accumulation  des  fluides,  efl; 
le  plus  fouverain  remède. 

C’efl;  par  une  fuite  de  ce  principe  que 
l’on  conçoit  comment  les  douches  , les  bains 
froids  ou  glacés , 8c  la  neige  produifent  de 
fl  bons  effets  fur  les  articulations  affoiblies, 
par  la  perte  de  reffort  des  ligamens  des  muf- 
cles  8c  des  tendons  qui  affurent  la  Habilité  8c 
la  fermeté  des  pièces  articulées.  Marteau 
8c  Bloch  paroiffent  fi  convaincus  des  pro- 
priétés falutaires  de  l’eau  froide  à cet  égard , 
qu’ils  confeillent  d’en  fomenter  les  parties 
luxées  5 fuffent  - elles  même  compliquées  de 
grandes  plaies,  qui  intérefferoient  les  vaiffeaux 
8c  les  ligamens.  Ils  la  confidérent  encore 
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comme  un  moyen  très-  utile  pour  prévenir 
un  nouveau  déplacement,  qui  ne  pourroit 
avoir  lieu  que  par  la  foiblelTe  des  liens  ar- 
ticulaires fju’on  auroit  négligé  de  fortifier  , 
Sc  pour  diiïiper  l’enflure  oedémateufe  qui 
accompagne  toujours  les  plaies  profondes  des 
articulations. 

Van-der-Haar (*)  témoigne  une  confi- 
ance particulière  à ces  topiques,  furtout  dans 
la  cure  des  luxations  caufées  par  une  mé- 
taftale,  précédée  d’une  inflammation  des  li- 
gamens,  dont  la  fin  efl;  de  les  relâcher. 
L’application  de  l’eau  froide  paroit  afles  gé- 
néralement indiquée  dans  les  luxations  de 
caufe  interne  occafionnées  par  la  débilité  des 
parties  molles.  Mais  l’on  préfume  qu’il  fe- 
roit  très-imprudent  par  fois,  de  l’employer 
dans  le  temps  où  l’inflammation , dont  parle 
VAN-der-Haar  , feroit  dans  toute  fa  force  ; 
Sc  c’eft  précifément  ce  que  cet  auteur  femble 
confeiller. 

Hippocrate  n’abonde  pas  tout-à-fait 


(*)  Pag.  307. 

Aphor.  a5f  Lib.  5» 
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dans  le  même  fens  que  VaN-der-Haar, 
Il  le  borne  à indiquer  l’ufage  de  1 eau  froide 
dans  les  maladies  purement  arthritiques  ; il 
en  parle  néanmoins  très  avantageufement 
dans  la  cure  des  tumeurs  inflammatoires  qui 
avoifment  les  articles  avec  douleur  ; mais  il 
n’y  comprend  point  les  luxations.  Se  pro- 
pofoit-il  d’éviter  par  ce  moyen,  les  dépôts 
auxquels  ces  tumeurs  donnent  afles  fouvent 
occafion?  il  efl:  affés  probable.  Il  eft  à pré- 
fumer cependant,  que  ce  grand  médecin  fe 
défioit  de  ce  topique  appliqué  fur  les  plaies 
ou  les  ulcères  ; car  une  de  fes  conditions 
expreffes  dans  l’ufage  qu’il  en  recommandé 
par  rapport  aux  maladies  goutteufes  , efl 
d’exclure  l’eau , fi  elles  font  accompagnées 
d’ulcères.  Jean  Brèche  de  Tours,  un  de  fes 
commentateurs,  rendcepalTaged’HiPPOCR  A- 
TE  affés  imparfaitement  -‘T’eau  froide,  dit-il, 
répandue  en  abondance  k appliquée,  fou- 
lage  8c  guérit  toutes  chaudes  tumeurs 
contre  nature,  étant  aux  jointures,  8c  les 
douleurs  fans  ulcères.-»? 

Hippocrate  donne  à cetaphorifme  un- 


232  DÉ  L'eAV  froide  FT  CHAUDE 

fens  plus  fignifîcatif , qui  ne  peut  être  bien 
préfenté  qu’en  rapportant  fes  propres  paro- 
les. i<^Tumores  articulorum^,  atque  doloi'es  ahsq. 
ulcéré  d:r  podagrîcos  qiioque^  atque  convuljaho- 
rum  plurima  ^ frigida  aqua  longe  effuja  levât 
95  Ûr  extenuat  ^ folvit  que  dolorem  ^ nam  modi-' 
^9»  eus  torpor  dolorem  Jolvit. 

On  voit  que  ce  prince  de  la  médecine 
s’explique  très  - clairement  fur  les  vertus  de 
l’eau  froide  dans  les  maladies  arthritiques 
accompagnées  de  tumeurs , de  douleurs 
vives  8c  de  convulfions.  Et  pour  faire  mieux 
^ lentir  l’aèlion  de  ce  topique , il  dit  que  la 
, douleur  cède  à une  forte  d’engourdilfement 
occafionné  par  l’eau  froide,  qu’il  confeille 
de  verfer  en  abondance  ; ce  qui  s’entend 
lans  doute  de  l’attention  que  l’on  doit  avoir 
d’en  renouveller  fouvent  l’application. 

Thomas  Bartholin  ('")  nous  à confer- 
vé  l’hiftoire  de  la  cure  d’une  maladie  de  ce 
genre  , par  l’ufage  des  topiques  froids , 8c 


(^)  Confec*  ejusdem  de  nivis  ufu  medico.  Cap.  s5. 
pag.  ia5. 
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depuis  lui  le  même  remède  en  a peut-etre  fait 
mille  autres,  defquelles  on  n’a  pas  jugé  à pro- 
pos de  groiïir  les  livres  de  l’art.  Ilfaut  croire  que 
c’ed  d’après  l’expérience  queTiSSOT,("')  un  des 
médecins  qui  écrit  aujourd’hui  avec  le  plus 
d’exaèlitude , confeille  les  bains  froids  com- 
me le  meilleur  préfervatif  contre  la  goutte  ; 
8c  parmi  les  perfonnes  qui  en  font  ufage, 
il  y en  a beaucoup  qui  s’en  louent. 

On  ne  cherchera  pas  à expliquer  com- 

\ 

ment  les  fomentations  & les  bains  d’eau  froide, 
parviennent  à dilTiper  des  douleurs  que 
l’on  fe  croit  fondé  à attribuer  au  contait: 
de  l’air  froid , qui  rallentit  ou  fupprime  la 
tranfpiration.  Il  feroit  affés  naturel  d’imagi- 
ner que  l’application  des  corps  froids  dût 
les  augmenter,  foit  en  crifpant  d’avantage 
les  nerfs , foit  en  refferrant  toujours  plus, 
la  bouche  des  vaiffeaux  qui  viennent  s’ou- 
vrir à la  peau. 

IVIais  ne  feroit  - ce  pas  la  fenfation  qu’é- 


• Avis  au  peuple.  5*  184, 
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prouvent  nécefTairement  les  fibres  par  rim-^ 
preffion  du  froid  , qui  les  porteroit  à fe 
contrarier?  d’où  il  fuivra  qu’elles  déplace- 
ront l’humeur  morbifique  8c  l’expulleront. 
Les  lueurs  abondantes  qui  fuccédent  pref- 
qu’immédiatement  aux  bains  froids,  lorfque 
les  malades  font  rendus  dans  leur  lits  , fem- 
bleroient  favorifer  cette  opinion.  De  quelle 
manière  que  ce  foit , il  n’elt  pas  moins 
certain  que  la  propriété  des  bains  froids  eft 
confiât ée  par  plufieurs  médecins  8c  chirur- 
giens célébrés,  dans  la  cure  des  douleurs 
rhumatif males  8c  arthritiques  avec  gonfle- 
ment 8c  inflammation. 

Le  rachitis  qui  rie  diffère  peut-être  de  la 
chartre  que  par  la  réunion  ou  l’étendue  de 
quelques  fymptômes  , mais  dont  la  caufe  eft 
abfolument  la  même;  trouve  journellement 
dans  les  immerfions  8c  les  bains  entiers 
d’eau  froide,  des  reffources  très-utiles.  L’am- 
maigriffement  de  tout  le  corps  , la  cour- 
bure de  l’épine  8c  de  la  plupart  des  os  longs, 
le  gonflement  des  épiphyfes  8cc , indiquent 
cju’il  eft  aufli  intéreffaiit  de  fortifier  les  foli« 
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des  , que  de  dompter  le  vice  qui  en  dé- 
truit l’organifation. 

Les  lotions  froides  répétées  chaque  jour , 
toutes  les  fois  que  les  circonflances  ne  per- 
mettent pas  l’ufage  des  bains  , ont  eu  en 
particulier  des  effets  falutaires  dans  le  trai- 
tement de  cette  maladie.  Ces  effets  feroient 
peut-être  les  memes  partout,  fi  1 on  conti- 
niioit  ces  petits  moyens  avec  les  précautions 
convenables , auffi  longtemps  que  les  fymp- 
tômes  l’exis^nt.  Plus  les  remèdes  font  fim- 
pies , moins  communément  ils  infpirent  de 
confiance  ; 8c  l’eau  que  nous  recommandons 
ici  , éprouve  fouvent  de  la  difgrace  dans  le 
moment  où  elle  étoit  près  de  fe  fignaler. 

XVI.  Ces  efpèces  de  tuméfaélions  qui  naif- 
fent,  pour  ainfi  dire,  avec  les  fraélures, font 
une  fuite  du  choc  qui  a décidé  la  folution 
de  continuité  de  l’os.  Ce  font  de  vraies 
contufions  qu’augmentent  la  preffion  8c  l’ir- 
ritation caufées  fur  les  chairs,  par  la  por- 
tion offeufe  déplacée.  L’eau  froide  a par- 
conféquent  les  mêmes  droits  fur  la  réfolution 
de  ces  engorgemens,  que  fur  les  contufions 
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ordinaires.  Ses  propriétés  la  mettent  cent 
fois  audeffus  de  ces^  pâtes  que  l’on  prépa- 
roit  autrefois  fous  le  nom  de  défenfifs,  avec 
la  farine  de  feigle,  le  miel,  le  blanc  d’oeuf  8cc. 
&:  dont  on  recouvroit  totalement  le  mem- 
bre fraéluré,  au  moyen  d’un  large  plumaffeau 
fait  d’étoupes. 

Si  l’on  penfe  que  l’eau  froide  ne  puiffe  pas 
toujours  être  prélèré  aux  Ipiritueux  defquels 
certains  praticiens  préconifent  les  vertus  dans 
le  traitement  de  ces  maladies  , au  moins 
conviendra-t-on  qu’elle  peut  fuppléer  à leur 
défaut.  La  nécelTité  me  l’a  fouvênt  fait  em- 
ployer dans  un  temps  où  je  n’en  connoilTois 
qu’imparfaitement  le  mérite  , ne  pouvant 
me  procurer^  les  petits  remèdes  dans  l’ufage 
defquels  j’avois  été  élevé  ; 8c  je  ne  diffimu- 
le  point  qu’elle  a conflamment  rempli  mes 
vues  avec  iàtisfaébon. 

La  réduêlion  des  os  eft  une  opération 
vraiement  digne  de  toute  l’attention  de  ceux 
qui  exercent  la  chirurgie  avec  des  connoiffan- 
ces  même  diftinguées.  Mais  cette  réduêlion 
faite  Sc  les  accidens  difhpés , leur  confolida- 
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tion  eft  entièrement  foumife  à la  nature^*'). 

Puifqne  l’eau  froide  feule  a pu  guérir 
une  fraélure  compliquée  de  la  main  droite 
à Chriflophe  Hébert  8c  au  foldat  de  Médoc , 
comment  n’opéreroit  - elle  pas  les  mêmes 
effets  dans  un  cas  plus  fimple  ? Ajoutons^ 
l’exemple  au  raifonnement,  8c  peut-être  par- 
viendrons nous  à perfuader  que  l’on  peut 


('‘)  Parmi  les  accidens  qui  furviennent  après  la  rédu- 
ction des  fraétures  , il  en  eft  plufîeurs  qui  dépendent  de 
la  niauvaife  habitude  du  corps  Sc.  de  l’indocilité  des  ma- 
lades. Charles  Christian  Henric  a beaucoup  plus  in- 
ftruit  en  traitant  de  la  dépravation  des  maladies  par  la 
faute  des  malades  , que  ceux  qui  ont  écrit  à delTein  d’in- 
llruire  fur  la  manière  de  corriger  le  vice  des  humeurs, 
attribuant  tous  les  evênemens  dont  ces  maladies  étoient 
accompagnés  aux  effets  que  ces  humeurs  produifoient  fui 
l’économie  animale. 

Les  auteurs  qui  font  entrés  dans  le  détail  des  accidens 
fecondaires  des  fraétures , n’en  ont  pas  affés  développé 
les  caufes.  Ils  ont  imputé  pour  la  plùpart,  tous  les  ac- 
cidens au  vice  des  appareils.  On  ne  doute  point  qu’ils 
n’y  contribuent  beaucoup  , &.  le  genre  de  ceux  auxquels 
ils  peuvent  donner  lieu  , font  à peu  de  chofc  prés 
connus. 

Il  feroit  cffenliellement  à délirer  que  l’on  eut  indiqué 
le?  moyens  de  prévenir  les  maux  qui  dérivent  diredle- 
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efTicacement  fubftituer  l’eau  froide  aux  fpiri- 
tueux  dans  la  cure  des  fra6lures  en  général , 
avec  des  modifications  relatives  à l’habitude 
du  lujet. 

M âgée  de  cinquante  cinq  ans,  d’un 

tempérament  humide , fe  fraélura  la  jambe 
gauche  , en  tombant  du  haut  d’un  efcalier. 
Les  perfonnes  qui  accoururent  au  bruit  de 
cet  accident  , cherchèrent  à -lui  perfuader 
qu’il  n’y  avoit  point  de  fraélure  , attendu 
qu’elle  faifoit  mouvoir  fes  orteils  à volonté. 
Mais  quoique  l’on  eut  pris  foin  d’envelop- 


ïnent  de  la  conftitution  & de  la  difpofition  du  bleffé,  par 
un  traitement  analogue  & un  régime  convenable  , dont 
l’ufage  , nous  le  difons  avec  peine,  eft  trop  généralement 
négligé.  Les  chirurgiens  les  moins  exercés  à la  pratique 
feroient  plus  attentifs  Sc  les  malades  plus  circonfpeéts.  Il 
eft  prouvé  qu’un  corps  fain  &:  d’heureufes  difpofitions 
ont  fouvent  contribué  à la  réputation  du  r’habilleur  le 
plus  ignorant. 

Q^uoiqus  la  fra£lure  transverfale  des  os  longs  foit  une 
des  plus  faciles  à contenir;  elle  n’eft  pas  moins  fufcep- 
tible  de  déplacement  que  les  autres,  lorfque  les  mufcles 
qui  s’attachent  à ces  os  font  violemment  & conftammenc 
excités,  à la  contraéUon,  par  la  toux,  l’éternuement  fré- 
quent 8c  le  fpafme  local,  Il  en  réfuite  que  les  dilfonni- 
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per  la  jambe  avec  des  linges  trempés  d’eau 
de  vie , les  douleurs  augmentèrent  , Sc  le 
gonflement  devint  exceffif;ce  qui  détermina 
cette  dame  à me  mander,  fept  ou  huit  heu- 
res après  la  chiite.  Je  ne  m’abufai  point 
fur  l’exiflence  de  la  fraélure,  non  plus  que 
fur  les  inconvéniens  à craindre  en  voulant 
la  réduire,  fur  le  champ.  J’avois  à coeur 
avant  cette  opération  de  difliper  le  gonfle- 
ment. Une  fituation  favorable  8c  l’applica- 
tion de  l’eau  froide  que  je  fis  tirer  d’un 
puits  placé  prés  de  fa  porte  , fécondèrent 
merveilleufement  mes  intentions.  Il  n’étoit 
queftion  que  de  rafraîchir  l’appareil  fans  y 
toucher,  dès  que  la  malade  éprouveroit  un 
certain  fentiment  de  chaleur  fur  la  partie. 
Tout  ce  qui  avoit  été  préfcrit  à cet  égard 


tés  du  cal  auxquelles  ces  fecoulfes  foutenues  donnent  iné- 
vitablement lieu  , font  toujours  improprement  attribués 
aux  chirurgiens.  Cette  faulTe  imputation  eft  une  fuite  de 
l’habitude  que  l’on  a contraélé  avec  l’erreur  , faute  d’un 
raifonnement  judicieux  fur  les  caufes  qui  ont  fait  naîtrè 
ces  difformités  ; caufes  qu’il  eft  impoffible  au  chirurgien 
de  prévenir  &:  dont  les  effets  ne  peuvent  être  réprimés  » 
ni  pxèxnç  modérés  que  très-difficilement. 
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fat  pon6luellement  exécuté  par  la  garde  ma- 
lade. Les  douleurs  s’appailérent  peu  à peu, 
8c  vingt  quatre  heures  après  , l’enflure  n'e- 
xifloit  déjà  plus. 

Il  fut  aie  alors  de  diflinguer  le  lieu  po- 
fitif  de  la  fraèlure  8c  fon  efpèce.  Le  tibia 
étoit  rompu  transverfalement  à fa  partie 
prefque  moyenne , & le  déplacement  n’étoit 
Cjue  partiel.  La  réduèiion  n’exigeoit  qu’une 
médiocre  extenfion,  elle  futfaite  à peu  de  frais 
Sc  toutes  les  inquiétudes  cefïerent.  Je  n’ap- 
pliquai le  bandage  roulé  que  quatre  jours 
après.  Ce  bandage  fut  toujours  humeèlé 
d’eau  froide  jusqu’au  terme  où  il  parut  ab- 
folument  néceffaire  de  le  relever.  Et  comme 
les  chofes  étoient  dans  la  meilleure  difpofi- 
tion  pofTible,  on  ceffa  l’ufage  de  l’eau. 

Peu  de  temps  enluite  Mad.  dont  la 
conflitution  individuelle  étoit  abfolunient  la 
même  que  celle  de  Mad.M'^'^%  à ladifïérence 
près  qu’elle  avoit  quelques  années  de  plus, 
éprouva  le  même  accident  en  tombant  de 
fa  hauteur.  Ici  la  fraèlure  étoit  compofée 
& occupoit  pofitivement  le  même  endroit 


nue 
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que  la  précédente.  La  tuméfaéiion  n’étoit 
pas  aulTi  étendue , mais  elle  auroit  pu  le 
devenir  avec  le  temps  ; de  manière  que  la 
réduèlion  étoit  praticable  au  moment  où 
je  fus  appellé;  elle  fut  faite.  Je  n’emploiai 
pas  d’autres  topiques  que  Teau  froide  dans 
le  cours  des  premiers  panlemens , toujours 
nécefl'aires  pour  des  raifons  dans  le  détail 
delquelles.il  feroit  trop  long  d’entrer.  Au  reüe 
ce  qu’il  y a de  remarquable,  c’eft  que  le 
gonflement  fut  à peine  fenfible  , les  dou- 
leurs légères  8c  de  peu  de  durée. 

Ces  deux  cures  marquées  au  coin  du 
plus  heureux  fuccès,  m’ont  fait  naître  quel- 
ques réflexions  utiles  en  faveur  de  l’eau 
froide,  en  comparant  fes  efîets  avec  ceux  des 
fpiritueux  8c  en  les  rai fonnant  fans  partialité; 
J ai  crû  voir  que  les  membres  fraélurés  fur 
lesquels  on  l’avoit  emploié  étoient  moins 
atrophiés  , Sc  confervoient  plus  de  liberté 
dans  les  mouvemens,  après  la  confolidation 
de  la  fraèlure  , que  lorsqu’on  s’jétoit  fervi 
de  fjpiritûeux  dans  le  cours  du  traitement. 
Ce  cjui  a effentiellement  fixé  mon  attention, 
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ce  font  les  convalefcences  qui  m'ont  paru 
moins  laborieufes  Sc  moins  longues. 

Cette  obfervation  paroîtra  peut-être  illu- 
foire  à quelquesuns.  Mais  fi  on  a égard  au 
defféchement  8c  à la  roideur,  qu’occafionne 
aux  fibres  l’ufage  foutenu  des  fpiritueux 
ou  aromatiques,  dans  la  curation  des  fraélu- 
res  ; on  concevra  aifément  d’où  peut  naître 
la  différence  qui  exifte  fenfiblement  entre  la 
difficulté  8c  la  facilité  des  mouvemens  ; en- 
fuite  de  l’emploi  de  Tun  ou  de  l’autre  de 
ces  topiques. 

XVII.  Ceux  qui  favent  jufqu’à  quel  point 
l’eau  froide  ou  glacée  agit  fur  les  organes 
deffinés  au  i'entiment,  8c  l’effet  qu’elle  pro- 
duit fur  les  liqueurs  , n’auront  pas  de  peine 
à comprendre  comment  elle  peut  rallentir 
le  mouvement  du  lang,  dans  la  partie  fur 
laquelle  on  l’applique  , calmer  l’agitation 
des  nerfs  8c  les  affermir. 

De  ce  qu’il  n’efl  pas  d’un  tifage  général  en 
chirurgie  de  fe  fervir  d’eau  froide , ou  de 
glace,  ou  de  neige,  pour  fufpendre  ou  bor- 
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ner  certaines  hémorragies,  on  ne  doit  pas  en 
conclure  contre.  Il  n’eft  pas  queftion  ici 
de  lui  attribuer  des  effets  équivalents  à ceux 
des  plus  puiffans  ffyptiques , 8c  encore  moins 
à ceux  de  la  ligature  : mais  il  luffit  de  po- 
fer  en  /ait  que  l’eau  froide  peut  être  em- 
ploiée  feule  , avec  beaucoup  d’efficacité  dans 
plufieurs  circonftances  relatives,  8c  qu’enfin 
elle  devient  auxiliaire  dans  prelque  tous  les 
cas  d’hémorragie , quand  on  fait  en  ufer 
avec  difcernement. 

Si  cette  reffource  eft  infuffifante,  elle  n’eft 
cependant  point  à négliger,  toutes  les  fois 
qu’on  n’aura  pas  fous  fa  main  des  moyens 
plus  fûrs.  C’eft  moins  en  bornant  l’appli- 
cation de  l’eau  froide  ou  de  la  glace  fur 
l’ouverture  artérielle  , qu’en  plongeant  le 
membre  dans  un  baquet  rempli , ou  en  le 
douchant  ou  en  le  recouvrant  de  linges  bien 
trempés  de  cette  eau  , qu’on  peut  réuffir. 
C’eft  alors  que  le  rallentiffement  du  fang 
dans  l’artère  ouverte  , Ou  la  ceffation  inftan- 
tanée  de  fon  écoulement  par  l’ouverture, 
peuvent  permettre  de  pofer  un  appareil  com- 
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preiïîf  aufTi  folide  que  méthodique,  pour  en 
prévenir  le  retour. 

L’impreffion  fubite  que  caufe  aux  nerfs, 
l’application  du  froid , fe  communique  aux 
vaifleaux  dont  le  diamètre  fe  rétrécit  ; ils  fe 
refferrent  , le  fang  chemine  plus  lentement 
& en  moindre  quantité,  8c  acquière  peu-à-peu 
une  conhftance  capable  de  fermer  l’ouverture 
du  calibre. 

C’eft  en  partie  dans  cette  intention  8c  afin 
de  prévenir  une  inflammation  trop  confi* 
dérable  , que  les  maréchaux  experts  em- 
ploient les  lotions  d’eau  froide  après  la  caflra- 
tion  , indépendamment  d’une  forte  de  li- 
gature qu’ils  ne  négligent  prefque  jamais 
de  faire.  Ils  tiennent  pour  certain  , que 
ces  ablutions  8c  ces  fomentations  d’eau  froide 
dllpofent  la  plaie  à une  prompte  cicatrifa- 
tion  8c  que  l’animal  fouflre  infiniment  moins 
dans  le  cours  du  traitement. 

Hi  PP0GRATE('")  en  recommandoit  l’ufage 


« 
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dans  riiémorragle  qui  furvient  aux  plaies; 
il  ne  la  croyait  pas  feulement  propre  à l’ar- 
rêter 5 mais  encore  à prévenir  la  récidive. 

In  his  autem  frigida  iiti  oportet , uli  Jan^ 

guis  ermnpit ^ aut  erupturus Celse,('‘') 
lui  reconnoilToit  également  les  mêmes  pro- 
priétés ; aufli  en  paile-t-il  en  pareilles  oc- 
caüons  5 avec  beaucoup  de  confiance. 

Journellement  on  applique,  8c  fouvent 
d’une  manière  très-implicite  (quoique  néan- 
moins avec  un  fuccès  affés  confiant),  des  fo- 
mentations d’eau  froide  fur  différentes  ré- 
gions de  la  tête  dans  les  vues  d’arrêter  l’hé- 
morragie  du  nés.  Il  efl  rare  qu’elles  ne 
produifent  pas  des  effets  falutaires , fi  ceux 
qui  les  prefcrivent  ont  attention  de  faire 
plonger  en  même  temps  les  pieds  du 
malade  dans  un  bacjuet  d’eau  tiède.  Ce 
pédiluve  efl  d’autant  mieux  indiqué,  que 
l’ufage  extérieur  8c  local  de  ces  fomenta- 
tions froides  n’autoit  fouvent  qu’un  ré- 
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fultat  fâcheux  , fi  les  extrémités  inférieu- 
res refloient  froides  pendant  Tadminiflration 
du  remède  principal.  Ce  bain  fait  une  dé- 
rivation fort  utile  ; en  retenant  une  portion 
plus  confidérable  de  fang  dans  les  veines  de 
ces  extrémités  , il  en  rallentit  la  circulation 
dans  les  vaiffeaux  fupérieurs,  fur  lefquels  les 
topiques  froids  agiffent  de  manière  à en  ref- 
ferrer  la  capacité  , au  point  d’interpoler  des 
obftacles  fenfibles  à fon  affluence , 8c  par 
conféquent  à fon  évafion. 

On  lit  dans  Va  N Svvieten  que  des 
linges  baignés  en  eau  froide  8c  appliqués  fur 
le  fçrotum  ont  arrêté  une  très -forte  hémor- 
ragie des  narines.  Il  efl  dit  que  ce  topique 
opéra  une  grande  révolution  , que  tout  le 
corps  fut  faifi  d’un  violent  frilTon,  pendant 
lequel  l’hémorragie  celTa.  Le  vinaigre  pro- 
duit aulïi  les  mêmes  effets.  Ceux  qui  y ont 
plus  de  confiance  qu’à  l’eau  froide,  confeillent 
d’en  épancher  fur  une  éponge  8c  d’en  cou- 
vrir le  fcrotum;  mais  l’expérience  m’a  ap- 


(♦)  Tom,  4,  1200, 
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pris  que  l’ufage  de  l’eau  froide  étoit  également 
falutaire. 

C’efl  à l’eau  froide  aufli  que  l’on  donne 
communément  la  préférence  , quand  il  s a- 
git  de  borner  les  hémorragies  qui  luccédent 
à l’extraélion  des  dents , ou  qui  font  la  luit© 
d’une  bleffure  ou  d’une  ulcération  dans  la 
bouche.  La  fituation  du  mal  exige  qu’on 
réitéré  fouvent  cette  efpece  dé  bain,  attendu 
que  le  degré  de  chaleur  dont  1 eau  efl  luf- 
ceptible,  pour  peu  cj^u  on  la  retienne  dans  la 
bouche,  détruiroit  fa  propriété  aftringente. 

Je  me  rappelle  avoir  vu  un  bénédiélin 
appliquer  un  morçeau  de  glace  derrière  l’o- 
reil  d’un  domeftique  , du  côté  où  il  fouf- 
froit  vivement  d’une  dent  gâtée.  L effet  en 
fut  heureux  8c  très- prompt,  mais  j ignore 
s’il  fut  durable.  Mr.  M Acqu  art  f ) a parlé 
de  cette  vertu  de  la  glace  applicable  au  me- 
me cas  ; il  n’a  pas  l'air  de  mettre  plus  de 
confiance  que  moi  à ce  topique , quoiqu  il 
fafie  obferver  que  ceux  qui  propofent  ce  re- 


(■»c)  Manuel  fur  l’eau. 
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méde  eii'pareillesoccafions,  exceptent  les  dou- 
leurs entretenues  par  une  carie  oxiflente  de  la 
dent.  Il  eft  cependant  bien  rare  que  ces 
fouffrantes  foiçnt  produites  par  une  autre 
caufe. 

Quelques  praticiens  ont  beaucoup  recom- 
' mandé  les  lavemens  d’eau  à la  glace  contre 
l'hémorragie  des  gros  intehins  ; mais  ce  mo- 
yen ne  paroît  pas  généralement  admiffible. 
Il  feroit  poiïible  cependant  qu’il  opérât  de  bons 
effets.  lien  efl  de  ces  lavemens  comme  de  l’eau 
glacéeque  l’on  confeille  intérieurement  dans  le 
crachement  8c  le  vomifTement  defang,  occa- 
fionnés  par  la  rupture  de  c^uelcpies  vaifïeaux  de 
l’eftomac.  Les  inconvéniens  8c  les  dangers  atta- 

O 

chés  à l’ufage  indifcret  de  ce  remède  dans 
de  femblables  circonftances , le  rendent  fuf- 
peél.  Il  pourroit  arriver  qu’il  produifit  des 
effets  auiïi  fâcheux  que  le  mal  même  ; cette 
çrainte  efl  çn  quelques  forte  fondée;  & elle 
a même  retenu  des  chirurgiens  très- éclairés. 
Il  efl  des  cas  (Xi  les  fomentations  d’eau  froi- 
de fur  la  région  de  ce  vifcère  peuvent  être 
falutaires  ; mais  ces  cas  font  bien  diffici-. 
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les  à connoître  ; je  l’avoue.  Renard  ('") 
confeille  à la  vérité  ces  fomentations,  pour  ar- 
rêter le  crachement  8c  le  vomiffement  de 
fang.  On  ne  lit  cependant  nulle  part  qu’il  les 
ait  emploiées  dans  cette  occurrence.  Je  ne 
ne  les  crois  pas  fufceptibles  de  grands  in- 
convéniens.  Il  eft  même  à croire  qu’elles 
pourroient  avoir  quelques  fuccès , fi  on  en 
faifoit  ufage  avec  circonfpeélion.  C’eft  à l^r 
prudence  du  medécin  à les  adopter  ou 
à les  rejetter. 

Il  faut  convenir , au  rehe  , que  les  fo- 
mentations d’eau  froide  fur  le  bas  ventre 
ont  eu  de  très-bons  effets  dans  les  pertes  de 
fang  utérines  : ce  pourroit  être  un  motif  pour 
en  faire  ufage  avec  quelque  confiance , dans 
l’hémorragie  de  l’eftomac  8c  des  inteftins.  Mais 
pendant  qu’on  applique  ces  fomentations 
dans  ces  pertes  de  fang  , il  ne  feroit  pas  inu- 
tile de  tamponer  le  vagin.  Ouoicpie  ce  tampo- 
nage  fuffife  fouventpour  borrxer  l’hémorragie, 
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on  ne  peut  difRmuler  que  les  topiques  qui 
reflerreroient,  pendant  ces  entrefaites  , le  ca- 
libre des  vaiffeaux , qui  diminueroient  l’afflu- 
ence du fang,  ne  puiffent  prévenir  fon  retour. 

Les  précautions  que  demande  l’emploi  de 
ces  fomentations  ne  font  point  à négliger. 
Il  eft  effentiel  d’exprimer  fuffifamment  les 
flanelles  ou  les  linges  dont  l’on  enveloppe 
la  capacité  du  bas  ventre , pour  éviter  que 
le  fuperflu  de  l’eau  de  laquelle  ils  font, 
imbibés,  ne  refroidiffe  trop  le  lit  ; ce  qui 
poLirroit  aifément  donner  occafion  à un 
nouveau  genre  de  maladies. 

Certains  accoucheurs  font  dans  l’ufage  d’a- 
jouter une  certaine  quantité  de  vinaigre  à 
l’eau  froide,  & d’autres  fe  fervent  de  vinai- 
gre pur  également  appliqué  à froid.  J’ai  été 
deux  fois  témoin  des  bons  effets  de  ce  topi- 
que , dans  des  circonffances  où  la  vie 
des  malades  étoit  en  un  danger  imminent. 
La:  rellource  du  tamponage  n’étoit  pas 
encore  connue  comme  elle  eft  aujour- 
d’hui ; rellource  fidelle  quand  elle  eff 
faite  avec  méthode , Sc  dont  nous  fommes 
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redevables  an  favant  Leroux  qui  a publié 
un  grand  nombre  d’obfervations  concernant 
les  effets  falutaires  de  ce  procédé , qui  ne 
peut  manquer  d’être  favorablement  accueilli 
dans  la  pratique  des  accouchemens. 

XVIII. L’eau  la  plus  froide  répandue  d’abord 
fur  la  face , puis  enfuite  fur  le  corps  8c  les 
membres,  a louvent  opéré  avec  luccès  dans 
le  concours  des  accidens  caufés  par  les  va- 
peurs méphy tiques.  Je  m’en  fuis  fervi  très- 
avantageufement  dans  la  circonffance  ou  un 
malheureux  prifonnier  avoit  perdu  l’ufage 
de  tous  les  fens , pour  avoir  allumé  pendant 
la  nuit  un  peu  de  charbon  dans  fon  cachot. 
L’eau  froide  ou  sLcée  a^it  ici  comme  dans 
les  fpafmes , les  tremblemens  , 8c  les  convul- 
fions  qui  proviennent  de  l’agacement  ou  de 
la  foibleffe  du  fyftéme  nerveux.  Elle  cal- 
me le  mouvement  des  nerfs  , les  raffure, 
modère  le  cours  précipité  du  fluide  qui  y 
circule,  8c  le  rétablit  dans  fon  état  naturel. 

XIX.  Lorsqu’immédiatement  après  des  brû- 
lures plus  ou  moins  confidérables,  on  trempe 
la  partie  fouffrante  dans  l’eau  bien  froide,  o\\ 
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qu’on  la  couvre  de  linges  imprégnés  de 
cette  eau,  affés  longtemps  pour  que  Tim- 
preiïion  du  froid  pénètre  , fe  fade  fentlr 
jufqu’aux  fibres  léfées  , 8c  reflerre  les  vaif- 
feaux  fur  lefquels  le  feu  a développé  fon 
aclion  ; les  douleurs  s’appaifent  infenfible- 
ment  , & les  traces  du  feu  fe  difTipent.  Il 
n’y  manque  pas  d’exemples  qui  prouvent 
pour  l’eau  froide , dans  la  cure  des  brûlures 
même  affés  graves. Je  préfume  trop  favorable- 
ment de  l’attention  de  ceux  qui  en  feroient 
ufage  en  pareilles  occafions,  pour  croire  qu’ils 
néglicreroient  de  la  renouveller  fouvent,  afin 
de  lui  conferver  le  même  dégré  de  froid. 
Faute  de  cette  attention  la  douleur  renaî- 
troit  à raifon  de  la  chaleur  communiquée 
à l’eau,  8c  alors  ce  topique  agiroit  dans  un 
fens  tout  oppofé  à l’intention  dans  laquelle 
on  l’emploie  ; bien  loin  de  refferrer  Jes  par- 
ties, il  les  relâcheroit, 

L’efprit  de  vin  le  plus  reêlifié  dont  quel- 
ques auteurs  recommandent  fpécialement 
de  fe  fervir,ütôt  après  l’adtion  du  feu,  dans 
la  vue  d’empêcher  les  progrès  de  la  brulure. 
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8c  de  prévenir  le  délordre  inévitable  dans 
lequel  tombent  les  parties  brûlées , ne  fur- 
palTe  point  l’eau  froide  en  vertu.  A lup- 
pofer  que  l’efprit  de  vin  détruife  le  foyer  de 
chaleur  , en  attirant  au  déhors  les  particules 
de  phlogiftique  que  l’on  penle  avoir  été  im 
troduites  dans  les  chairs  par  l’effet  du  feu, 
(comme  quelques  ans  le  croyent)  ; il  eft  cer- 
tain que  l’eau  la  plus  froide  opère  les  mê- 
mes phénomènes  , quoiqu’elle  agiffe  d’une 
manière  différente. 

L’ufage  que  j’ai  fait  de  l’iin  8c  de  l’autre 
dans  des  circonftances  femblables,  m’a  mis 
à.  portée  de  comparer  leur  mérite.  J’ai 
vu  , tout  bien  confidéré  , que  l’eau  froide 
.^toit  d’une  utilité  plus  étendue  que  l’efprit 
de  vin  ; puifqu’on  peut  l’employer  avec 
beaucoup  de  fuccès  dans  les  brûlures  avec 
déperdition  de  fubftance  ; ce  qui  ne  peut 
avoir  lieu  par  rapport  à ce  dernier  remède. 

XX.  Les  effets  merveilleux  de  l’eau  froide,  de 
la  glace  ou  de  la  neige  appliquées  fur  les 
parties  faifies  par  le  froid  , font  générale- 
ment connus  aujourd’hui.  On  fait  même 
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que  fl  on  les  approche  du  feu  ou  qu’on 
leur  communique  le  moindre  degré  de  cha- 
leur 5 elles  tombent  inévitablement  en  gan- 
grène. Mais  ce  feroit  abufer  de  l’eau  froide 
que  de  la  ’ continuer  au  delà  du  terme  où 
les  parties  font  révivifiées.  L’inflammation 
c[ui  remplace  peu-à-peu  le  fentiment  de  froid, 
mérite  des  confidérations  raifonnées , d’après 
les  principes  de  l’économie  animale  & de 
l’art.  L’eau  pure  médiocrement  froide  d’a- 
bord,  puis  enfuite  appliquée  tiède,  termine 
communément  la  maladie  d’une  manière 
latisfaifante. 

Mr.  Tissot  (*)  rapporte  à ce  fujet  un 
événement  dont  nous  ne  donnons  connoif- 
fance  ici , que  relativement  à la  gravité  des 
fymptômes.  Il  efl  queflion  d’un  homme  à 
qui  un  froid  excefhf  avoit  gelé  les  orteils, 
8c  chés  lequel  la  gangrène  s’étoit  propagée 
jufqu’aux  cuiffes , où  elle  s’étoit  manifeflée 
par  des  tâches  purpurines.  Ouelqu’étendu 
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que  fut  déjà  le  mal,  il  céda  totalement  à 
l’application  de  la  neige. 

Ces  fortes  d’inflammations  accompagnées 
de  demangeaifons  qui  furviennent  aux  talons 
8c  aux  mains  des  enfans  8c  des  perfonries 
délicates,  pendant  la  durée  des  froids  de  l’hy- 
ver,  8c  que  nous  connoiflons  fous  le  nom 
d’engelures,  réflflent  rarement  à l’ufage  de 
l’eau  glacée  ou  de  la  neige.  Ces  inflamma- 
tions font  toujours  lentes  8c  n’ont  jamais 
qu’un  caraélére  éryfipélateux.  La  rupture 
des  tégumens  qui  réfulte  par  fois  de  cette 
inflammation  , eft  moins  l’effet  de  la  dilata- 
tion extraordinaire  des  vaifleaux  cutanés  , 
que  de  l’acrimonie  des  humeurs  où  les  por- 
tent leur  inaélion  8c  leur  fëjour.  Si  les  to- 
piques froids  font  utiles  à cette  époque,  iis 
ceffent  de  l’être  lors  que  les  parties  lont  ul- 
cérées. Ce  n’efl;  pas  à dire  que  leur  ufage 
feroit  malfaifant;  mais  ces  ulcères  font  quel- 
quefois accompagnés  d’une  flétrilfure  gan- 
grêneufe  qui  demande  des  remèdes  plus  éner- 
giques. Ces  ulcères  étant  détergés  , l’eaü 
froide  ou  tiède  peut  être  employée  avec  fuc- 
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cès,  félonies  indications  que  préfentent  ces 
maladies , 8c  le  fentiment  de  douleur  plus 
Ou  moins  vif  qui  les  accompagne. 

Plufieurs  praticiens  de  réputation  on  cru 
appercevoir  dans  l’eau  froide  une  nouvelle 
reffource  contre  la  gangrène  produite  par 
la  débilité  du  reffort  organique.  Cette  pro- 
priété toute  particulière  relativement  à l’ob- 
jet 5 a déjà  fixé  l’attention  de  Mr.  Ray- 
3MONd('^),  Je  ne  doute  point  de  fes  bons  ef- 
fets dans  cette  circonftance  ; je  n’articule 
feulement  que  fur  la  certitude  parfaite  qu’il 
faudroit  fuppofer  que  Ton  eut  de  la  caufe 
de  la  maladie^  pour  fe  décider  à l’emploi 
d’un  remède  fufceptible  d’augmenter  le  mal, 
en  cas  d’erreur. 

Convenons  de  bonne  foi  qu’on  ne  peut 
porter  un  jugement  certain  fur  la  vraie  fource 
de  cette  maladie,  q\i’à  la  faveur  d’un  pro- 
fond difcernement.  Telle  gangrène  cpii  paroît 
quelquefois  tirer  fon  origine,  en.  ligne  droite 

' de (*) 

(*)  Differtation  lur  les  bains  aqueux  fimples,  à Avignon, 
1756. 
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de  raffaifTement  des  folides,  a fouvent  pour 
caufe  un  étranglement  fecret  dans  les  prin- 

V 

cipaux  vailTeaux  de  la  partie;  étranglement 
de  l’exiftence  8c  du  fiége  duquel  le  chirur- 
gien le  plus  clairvoyant  le  douteroit  diffi- 
cilement. On  ne  peut  dillimuler  que  dans 
une  incertitude  pareille  , l’application  de 
l’eau  froide  feroit  très-halardée. 


SECTION  SECONDÉ. 

DE 

L’UTILITÉ  DE  L’EAU  TIEDE 

O U 

CHAUDE. 


I-JES  variétés  dont  les  maladies  font  fus- 
ceptibles  par  rapport  aux  difïérens  individus 
c[u’elles  affeélent  ; les  divers  états  dans  les- 
quels elles  paffent  fucceffivement  à raifon  de 
l’âge  J des  temps  , des  faifons  Sc  des  lieux  ; 
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les  parties  plus  ou  moins  délicates  qu’elles 
intérelTent  8cc.  , ne  fuppofent  pas  que  l’eau 
froide  puifle  être  un  remède  applicable  à 
toute  forte  de  maux.  Les  vertus  qu’on  lui 
a attribuées  dans  la  feélion  précédente  ne  s’é- 
tendent guère  au  delà  des  bornes  prelcrites. 
S’il  eft  des  circonftances  où  il  faille  relever 
fénergie  des  folides,  8c  augmenter  l’ofcilla- 
tion  des  vailTeaux  , il  en  eft  aufli  où  il 
importe  beaucoup  d’afFoiblir  leur  reffort  8c 
de  rallentir  leur  aélion. 

I.  Telles  font  les  propriétés  générales  de 
l’eau  tiède  , c[u’elle  amollit  le  tiffu  de  la 
peau  , relâche  la  texture  des  nerfs  c]ui  la 
parcourent , dilate  les  pores  , 8c-  les  prépare 
à s’imbiber  des  parties  aqueufes  les  plus 
divifées  qui  font  enfuite  entraînées  dans  les 
voies  dé  la  circulation.  Cette  diverfité  d’ef- 
fets mife  en  oppofition  avec  ceux  que  pro- 
duit invariablement  l’eau  froide  ou  glacée, 
fait  naître  la  néceffité  de  varier  l’ufage  de 
ces  topiques , félon  les  indications  relatives. 

On  ne  combat  jamais  plus  efficacement 
l’inflammation,  on  ne  remédie  jamais  mieux 
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aux  affe£lions  morbifiques  des  perfonnes 
d’une  conflitution  féche  Sc  principalement  à 
celles  des  viellards  dont  les  fibres  font  roides 
Sc  deffechées,  que  par  les  bains,  les  fomenta- 
tions , les  immerfions , 8c  les  ablutions  d’eau 
tiède.  Le  vrai  Sc  feul  remède  eü  d’entrete- 
nir la  flexibilité  8c  l’aèlion  des  fibres  , en 
les  humeèlant  le  plus  fouvent  qu’on  peut. 

II.  L’eau  tiède  réunit  à peu  de  chofe  prés 
toutes  les  propriétés  que  l’on  recherche  dans 
certaines  plantes,  auxquelles  on  attribue  la 
vertu  de  remplir  cette  indication  d’une  ma- 
nière très-efficace.  Les  effets  qu’elle  à tou- 
jours produits  dans  les  différentes  circon- 
ftances  où  l’on  avoit  à combattre  la  rigidité 
des  fibres  8c  l’inflammation  , prouvent  juf- 
qu’à  quel  point  l’eau  tiède  feule  peut  calmer 
la  chaleur  ^ relâcher  le  tiffu  fibreux.  C’eft 
l’opinion  générale;  8c  elle  n’a  jamais  varié. 
Les  fubftances  végétales  qui  lui  communi- 
quent leur  faveur  ou  leur  propriété  émollien- 
te , n y ajoutent  donc  rien  ou  prefque  rien. 
On  en  excepte  cependant  quelques  unes  d’en- 
tr’elles  qui  fourniffent  une  partie  muci- 

K 3 


q6o  l"eav  froide  et  chaude 


lagineufe  laquelle  eft  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  dans  la  racine,  la  tige  ou  la  femence 
de  ces  plantes  , 8c  dont  l’application  n eft 
pas  toujours  d’une  néceftité  abfolue  dans 
tous  les  cas.  Les  décollions  des  végétaux 
purement  aqueux  , delquelies  il  eft  allés 
d’ufage  en  chirurgie  de  fomenter  les  parties 
douloureules,  n’ont  jamais  produit  des  effets 
fupérieurs  à ceux  de  l’eau  qui  en  eft  la  bafe, 
lorfqu’elle  eft  emploiée  à un  degré  de  chaleur 
convenable.  On  craindroit  de  dire  que  les 
fucs  de  ces  plantes  unis  à l’eau,  nuifent  à 
fa  vertu  relâchante.  Il  eft  certain  cependant 
que  fl  l’on  fait  attention  à la  couche  de 
crafle  que  ces  fomentations  chargées  des  dé- 
bris de  ces  fubftances  dépolent  fur  la  partie 
malade,  on  pourra  fe  convaincre  d’après  le 
raifonnement  le  plus  fimple  , qu’elles  font 
plus  propres  à mettre  des  entraves  à l’effet 
du  remède  qu’à  en  favorifer  l’aèlion. 

Les  cataplafmes  émolliens  préparés  avec 
la  pulpe  de  ces  mêmes  plantes  , ne  font 
lalutaires  qu’autant  qu’ils  contiennent  une  cer- 
taine quantité  d’eau  à laquelle  on  communi- 
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que  un  dégié  de  chaleur  refpedlif  à celui 
de  la»  partie  malade. 

Le  feul  avantage  que  ces  cataplafmes  puif- 
fent  avoir  fur  l’eau  tiède,  eftde  conferver  plus 

f 

long-temps  l’humidité  8c  la  chaleur.  Ce  mo- 
tif eft  bien  fuffifant  pour  leur  donner  la  pré- 
férence fur  les  fomentations  , à égalité  de 
mérite  , dans  une  foule  de  cas  où  la  nécef- 
fité  d’humedter  l’appareil  fe  renouvelleroic 
fouvent.  Comme  on  ne  peut  trop  éviter  de 
troubler  la  tranquillité  dans  laquelle  repo- 
lent  par  fois  les  malades , 8c  que  des  panfe- 
mens  réitérés  font  toujours  à charge  aux 
perfonnes  qui  les  foignentjles  cataplasmes  pré- 
viennent l’un  8c  l’autre  de  ces  inconvéniens. 

III.  On  ne  penfe  pas  demême  des  infufions 
aromatiques.  Elles  tiennent  en  diffolution 
des  principes  ftimulans  dont  l’effet  dépend 
autant  du  degré  de  chaleur  auquel  on  ap- 
plique ces  infufions  , que  des  parties  mé- 
dicamenteules  qu’elles  contiennent  8c  qui 
lui  doivent  leur  aélivité. 

Les  farines  que  l’on  mélange  dans  ces 
différentes  liqueurs  k dont  on  compofc 
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line  pâte  de  moyenne  confiflance  ne  font 
que'  de  foibles  acceffoires  qui  n’ont  d’éner- 
gie qu’autant  qu’ils  font  liés  avec  le  prin- 
cipal. L’idée  que  l’on  s'eft  faite  des  vertus 
particulières  de  ces  farines  tient  un  peu  trop 
à la  crédulité;  car  celles  que  l’on  qualifie 
de  réfolutives  étant  cuites  dans  une  déco- 
dlion  émolliente  , le  pénètrent  de  leur  prin- 
cipe aqueux  8c  n’agiffent  alors  que  comme 
de  fimples  relachans. 

L’ulage  a cependant  établi  des  loix  dans 
l’exercice  de  la  chirurgie,  que  j’aurois  à me 
reprocher  de  vouloir  enfreindre.  Mon  opi- 
nion contraire  fur  les  vertus  que  l’on  attri- 
bue fpécialement  à ces  préparations  farineu- 
fes,  fans  avoir  égard  aux  véhicules  dans  les- 
quels on  les  fait  cuire  , eft  fondée  fur  l’ob- 
fervation  8c  l’expérience.  Quoiqu’il  en  foit, 
je  n’ai  pas  la  préfomption  de  croire  que  mon 
fentiment  dût  faire  autorité.  Je  dis  ce  que 
j’ai  vu,  je  rends  comptetout  bonnement  de  ce 
que  j’ai  obfervé  , 8c  il  n’eft  perfonne  qui  ne 
puiffe  en  faire  autant. 

IV.  Les  praticiens  les  plus  méthodiques  des 
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fiècles  derniers  ne  confondoient  point  les 
propriétés  de  l’eau  froide  avec  celles  de  1 eau 
chaude.  Les  temps  propres  pour  employer 
ce  remède  froid  ou  chaud,  étoient  marcpiés 
par  les  changemens  qui  lurvenoient  dans 
les  plaies  , k par  les  diverfes  révolutions 
que  chaque  laifon  entraînoit  après  elle.  Les 
modihcations  de  la  chaleur  8c  du  froid  dont 
l’eau  elt  fufceptible  fervoient  favorablement 
leur  vues.  Le  dégré  de  chaleur  auquel  ils 
emploioient  ordinairement  l’eau  étoit  tel, 
qu’elle  dût  exciter  une  fenfation  agréable 
lorsqu’on  y plongeoit  la  main'.  C’eft  ainfi 
que  Paré  l’entend  quand  il  dit  qu’elle 
doit  être  tempérée  ou  tiède. 

Celse  a adopté  de  point  en  point  la  do- 
êlrine  d’HiPPOCRATE  rélativement  à l’ufage 
extérieur  de  l’eau  tiède,  dans  la  cure  des  mala- 
dies inflammatoires.  La  marche  qu’il  cor^ 
feille  de  fuivre  en  pareilles  occahons  efl:  aufli 
réfléchie  que  favante.  On  y voit  la  fim- 
plicité  des  panfemens  réunie  à l’avantage  de 
découvrir  rarement  les  plaies.  Ces  précep- 
tes falutaires  c[ue  Magatus  k Belloste 
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ont  fait  revivre , font  fondés  fur  des  raifon- 
nemens  8c  des  faits  qui  fe  renouvellent 
chaque  jour  dans  la  chirurgie  cultivée  par 
des  perfonnes  inllruites.  Elle  auroit  peut  être 
à fe  plaindre,  cette  chirurgie  , de  ce  que 
ces  préceptes  ne  font  pas  allés  refpeêlés. 

Celse  efl  aulh  le  premier  qui  ait  fait 
fentir  la  néceffité  de  varier  les  fomentations 
froides  8c  chaudes  , félon  les  temps  8c  les 
faifons,  Il  confeille  les  fomentations  d’eau 
tiède  en  hyver  8c  celles  d’eau  froide  en  été. 
On  ne  fauroit  fe  refufer  aux  motifs  qui  lui 
font  défirer  cette  alternative.  Il  lulfit  de 
lire  ce  qu’il  dit , en  parlant  des  ulcères 
fongueux  de  la  matrice  8c  du  fondement, 
pour  être  pénétré  de  la  nécelfité  de  varier 
ces  deux  moyens  , autant  par  rapport  à l’age 
que  par  rapport  aux  tempéramens.  ('^)  Sui- 
.vons-le  un  moment  dans  la  cure  des  plaies. 

Celse  prefcrivoit  de  ne  lever  le  premier 


(^<)  On  peut  confulter  le  premier  volume  de  l’iiiftoire 
de  la  chirurgie  par  Dujardin,  au  défaut  de  l'ouvrage 
précieux  de  l’auteur. 
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appareil  des  plaies  fraiches  que  le  troifiéme 
jour,  puis  enfuite  de  les  laver  avec  de  l’eau 
froide  pour  emporter  la  fanie.  Cet  appa- 
reil devoit  relier  en  place  jufqu’au  cinquiè- 
me , 8c  fl  ' la  plaie  commençoit  alors  ci  fe 
réunir , 8c  cjue  le  gonflement  ne  fut  pas 
confëquent,  il  vouloit  que  l’on  continuât  le 
même  procédé.  Mais  lorsque  par  événe- 
ment les  plaies  étoient  enflammées , cjue  les 
lèvres  en  étoient  écartées  8c  lèches  , il  con- 
feilloit  l'eau  chaude  , afin  de  relâcher , d’a- 
mollir, de  dilfoudre  les  matières,  8c  de  favo- 
rifer  la  fuppuration.  Il  en  recommandoit 
exprelfément  l’ufage  , jufqu’à  ce  que  le  gon- 
flement fut  diminué , & que  la  couleur 
de  la  plaie  devint  plus  naturelle.  C’efl  à 
cette  époque  qu’il  fubflituoit  un  emplâtre 
qui  devoit  terminer  la  cure,  8c  l’eau  chaude 
ne  fervoit  plus  dès-lors  qu’à  emporter  la 
fanie. 

On  fera  probablement  furpris  que  Celse 
après  avoir  mis  la  plaie  en  bon  état  au 
moyen  de  l’eau  tiède,  l’abandonne  tout-à- 
coup  pour  recourir  à un  emplâtre.  Il  ne 
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faut  attribuer  ce  changement  qu'à  la  confi- 
ance qu’il  pouvoit  avoir  en  ce  topique,  lors- 
que la  plaie  étoit  détergée  8c  difpofée  à le 
cicatrifer.  Mais  ce  n’eh  pas  une  railon  pour 
croire  qu’en  humectant  chaque  jour  la  plaie 
Sc  fes  environs,  l’eau  tiède  perde  quelque 
chofe  de  fon  mérite  , & de  fon  utilité,  tant 
s’en  faut.  Ces  fomentations  entretiennent 
les  fibres  dans  une  foupleffe  néceffaire  pour 
opérer  le  dégorgement  fuppuratoire  des  fucs , 
dontla  marcheefi;  toujours  rallentie  àla  circon- 
férence des  plaies  ; 8c  elles  concourrent  par- 
conféquent  à en  favorifer  la  cicatrilation. 

Les  connoifTances  fur  les  vertus  particu- 
lières de  l’eau  chaude  dans  la  cure  des  mala- 
dies externes  , fe  font  transmifes  d’àge  en 
âge.  Paré,  d’ALÉCHAMP , Reultn  8cc. 
en  font  le  plus  grande  éloge  d’après  Hippo- 
crate, Celse8c  Galien.  On  trouve  partout 
des  témoignages  de  fon  utilité  elle  ne  les 
doit  qu’à  de  nombreufes  expériences.  Il  n’y 
a qu’une  voix  fur  fon  efficacité.  ‘«-Touslui 

reconnoiffent  la  fublime  vertu  de  réfoudre 
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.9  rhumeur  fubtile  fuperficielle,  de  liquéfier 
„ & lubtilifer  la  plus  grofî'e  k la  plus  pro- 

fonde,  afin  qu’aifément  elle  loit  réfolue 
« à fon  tour,  & finalement  celle  d’apaifer 
,5  la  douleur  k de  relâcher  ce  qui  efl 
•)»  tendu. r.9 

Paré  ajoute  à ceci  une  remarque  fort  in- 
téreffante  ; elle  confifle  à faire  mieux  fentir 
encore  les  propriétés  de  l’eau  chaude,  dans 
les  cas  où  elle  eft  principalement  indiquée, 
en  défignant  les  tempéramens  fur  lesquels  elle 
a des  effets  plus  fenfibles  k inhniment  plus 
prompts.  Cette  obfervation  a effentiellement 
rapport  aux  conflitutions  habituellement  fé- 
ches.  ‘«-Les  fomentations  d’eau  chaude  , car 
99  c’eft  ainfi  qu’il  s’exprime,  rendront  la  par- 
99  tie  charnue  mieux  nourrie  , fucculente 
k refaite.99  Paré  n’avoit  pas  feulement 
compris  , mais  avoit  vu  que  l’eau  tiède 
ou  chaude  emploiée  fur  des  parties  féches 
ou  atrophiées  par  le  defféchement  des  hbres, 
qu’elle  qu’en  foit  l’occafion , les  pénétroit 
peu -à -peu,  les  relâchoit  , rétabiiffoit  la 


1 

q68  VE  l'eau  froide  et  chauve 

circulation  dans  les  vailTeaux  où  les  fluides 
ne  pouvoient  percer , faute  d’une  ofcillation 
affés  vigoureufe  8c  pour  caufe  d’une  réfiflan- 
ce  trop  forte.  Paré,  ce  chirurgien  dont  la 
P'rance  s'honorera  éternellement,  & à qui  les 
nations  étrangères  doivent  également  le  tribut 
cpie  lui  méritent  fes  rares  8c  favantes  connoif- 
fances.  Paré,  dis-je,  après  avoir diélé  les  régies 
félon  lefquelles  on  doit  faire  ufage  de  Peau 
chaude  , prefcrit  celles  c|ui  apprennent  à ne 
pas  en  abufer.  Il  fait  voir  cjue  c’efl  en 
celfant  ces  fomentations  dès  qu’il  y aura  une 
certaine  rougeur  8c  élévation  fur  la  partie, 
qu’on  évitera  les  maux  qui  réfulteroient  in- 
failliblement d’un  relâchement  porté  trop 
loin. 

V.  Quoique  nous  ayons  parlé  avantageufe- 
ment  de  l’eau  froide  dans  le  traitement  des 
plaies  contufes  , même  avec  déperdition  de 
fubftance;  c’eft  ici  le  cas  de  faire  une  diftin- 
élion  par  rapport  au  fujet  bleffé.  Cette  di- 
flinèlion  a pour  objet  la  variété  des  tem- 
péramens , attendu  que  ce  font  eux  qui 
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doivent  diriger  dans  le  choix  qu’on  fe  pro- 
pofe  de  faire  entre  l’eau  froide  ou  chaude  ; 
toutes  les  fois  que  l’on  veut  agir  méthodi- 
quement. Les  propriétés  de  l’une  étant  diffé- 
rentes 8c  diamétralement  oppofées  à celles  de 
l’autre,  on  voit  naître  la  nécefhté  d’en  varier 
l’ufage  félon  les  circonftances. 

O 

J’ai  touché  affés  (fenfiblement  cet  impor- 
tant fujet  en  parlant  de  l’abus  des  fpiritueux 
dans  le  traitement  des  contufions , à la  fin 
de  la  fécondé  feélion  de  ma  differtation  fur 
l’utilité  des  évacuans  ; & me  fuis  principa- 
lement attaché  à diflinguer  les  cas  où  ils 
étoient  plus  nuifibles  qu’utiles.  Quoique 
je  me  fois  fort  appliqué  à faire  fentir  les 
égards  que  l’on  devoit  à l’âge  8c  à la  confti- 
tution  dans  la  cure  de  ces  maladies  , 8c  que 
j’aye  rapporté  quelques  exemples  c[ui  jufli- 
fient  cette  nécefhté  ; je  le  répété  aujourd’hui 
avec  un  nouvel  intérêt,  parceque  je  préfume 
qu’il  faut  beaucoup  de  temps  avant  de  par- 
venir à défabufér  les  chirurgiens  routinés. 

Il  feroit  à défirer  que  l’on  réfléchit  plus 
férieufement  fur  la  manière  d’agir  des  fpiri- 
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tueux,  8c  que  l’on  ne  s’en  rapportât  pas 
toujours  à des  effets  qui  dépendent  plus 
fouvent  de  la  nature  , que  des  remèdes,  8c 
d’après  lefquels  cependant  on  juge  géné- 
ralement de  leurs  propriétés  en  pareils  cas. 
Avec  un  peu  d'attention  à obferver  ce  qui 
fe  paffe  dans  la  cure  de  ces  tumeurs^,  on 
verroit  qu’ils  font  quelque  fois  plus  malfai- 
fans  qu’avantageux.  La  réfolution  des  flui- 
des arrêtés  dans  les  vaiffeaux  contus  eft  uni- 
quement loumife  à l’aèlion  de  ces  vaiffeaux 
mêmes.  Si  cette  aélion  eft  trop  forte,  que 
les  fibres  foient  trop  tendues,  ou  qu’aucon- 
traire  cette  aélion  languiffe  8c  que  les  fibres 
foient  trop  lâches , il  eft  apperçu  que  cette 
réfolution  ne  pourra  pas  avoir  lieu.  Il  im- 
porte- donc  néceffairement  pour  l’obtenir, 
d’affoiblir  Ténergie  de  ces  fibres  ou  de  l’aug- 
menter félon  les  circonftances.  Les  inflam- 
mations 8c  les  dépôts  confécutifs  qui  furvien- 
nent  dans  le  traitement  de  ces  maladies,  ont 
certainement  des  caufes  auxquelles  l’ufage 
empirique  des  remèdes  a beaucoup  de  part. 

Lorsque  les  fibres  contufes  font  plus  fé- 
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elles  qu’humides,  les  topiques  relâchans  font 
préférables  aux  toniques.  Les  fortes  contu- 
fions  ne  fupportent  point  le  contaél  habituel 
des  fpiritueux  ; ils  ne  fervent  qu’à  concen- 
trer les  fluides  8c  à entretenir  la  roideur  des 
folides.  Il  n’eft  pas  douteux  qu’étant  appli- 
qués fur  la  circonférence  de  la  contufion , 
ils  ne  puiffent  être  de  quelcju' utilité , fi  en 
même  temps  on  recouvre  tout  ce  qui  efl  for- 
tement contus,  d’un  médicament  relâchant  ; 
l’eau  .chaude  mérite  la  préférence  fur 
l’eau  froide  dans  cette  occafion.  Les  expé- 
riences du  Baron  de  Haller  concernant 
l’irritabilité  doivent  jetter  un  grand  jour  fur 
ces  procédés  chirurgicaux.  Lorsque  la  cha- 
leur avoit  diflipé  la  partie  la  plus  fluide 
du  gluten , 8c  que  parconféquent  l’irritabi- 
lité mufculeufe  étoit  éteinte , il  la  faifoit  re- 
vivre fur  le  champ  en  humeélant  la  partie 
avec  de  l’eau  tiède.  Si  ces' effets  qui  font  fa- 
vorables à notre  opinion  ne  fufhfent  pas 
pour  confirmer  ce  que  nous  avons  d.t  de  la 
néceffité  de  varier  les  moyens  félon  les 
circonffances  , recourons  à l’obfervation. 
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c eft  mettre  l’exemple  d’après  la  régie. 

Deux  jours  après  l’entrée  du  foldat  d’Al- 
face  à l’hôpital , foldat  duquel  on  a fait  l’iii- 
ftoire  dans  la  feèlion  précédente  au  fujet 
d’un  coup  de  couteau  lur  le  dos  de  la  main, 
qui  a été  habituellement  panlé  à l’eau  froide; 
il  fe  préfenta  un  caporal  du  régiment  de 
Foix  5 nommé  Gaudin , compagnie  de  la 
Richardière  , blelTé  d’un  coup  de  pointe  de 
fabre  qui  traverfoit  l’épaule  dans  l’épaifTeur 
du  deltoïde.  Cet  homme  étoit  d’une  com- 
plexion  féche  8c  avoit  la  fibre  très-irritabie. 

La  tuméfaction  exceffive  qui  furvint  à 
l’épaule  , l’inflant  d’après  cette  blefïure,  in- 
diquoit  un  épanchement  dans  le  trajet  qu’a- 
voit  parcouru  le  fabre.  Le  moyen  d’éva- 
cuer ce  fang  étoit  d’agrandir  la  plaie  pofté- 
rieure  dont  l’étroiteffe  lui  fermoit  l’iffue.Cela 
fait  , je  hs  fomenter  la  tumeur  avec  l’eau 
chaude  , 8c  le  lendemain  elle  fut  diminuée 
de  plus  de  moitié.  Le  fang  s’étoit  libre- 
ment écoulé  fous  le  dégré  de  chaleur  douce 

O 

c[ue  les  fomentations  entretenoient.  Le  trajet 
fe  confolida  peu-à-peu , à la  faveur  d’une 

légère 


DANS  LES  MALADIES  EXTERNES.  CÎ73 

légère  luppuration  , k les  deux  plaies  ne 
tardèrent  pas  à fe  cicatrilér.  Cette  cure  ne 
fut  point  traverfée , 8c  le  malade  reprit  fes 
exercices  militaires  le  vingt  - quatre  mars 
fuivant. 

Le  20  avril  enfuite,  deux  fufiliers  du  ré- 
giment d’HelTe-Darmftadt  , entrèrent  à l’hô- 
pital, blelTés  de  coups  de  verges,  pour  caufe. 
de  défertion.  L’un  âgé  de  vingt-deux  ans, 
étoit  d’un  tempérament  humide  , 8c  avoit 
la  fibre  très  - lâche.  L’autre  parcourant  fa 
trénte-huitieme  année  , étoit  au  contraire 
d’une  confhtution  robufte,  bilieufe  8c  féche. 

Le  premier,  Jean  fut  panfé  conftam- 

ment  avec  l’eau  froide  8c  parfaitement  gué- 
ri le  neuvième  jour,  quoique  les  tégumens 
eulTent  été  déchirés  afles  profondément  en 
plufieurs  endroits. 

Le  fécond,  Chriftophe  fut  fomenté 
avec  l’eau  chaude.  Malgré  qu’il  eut  été 
plus  maltraité  que  le  premier,  il  fut  néan- 
moins entièrement  guéri  le  dixiéme  jour. 

VL  II  eft  un  autre  genre  de  plaies  récentes' 
ordinairement  accompagnées  de  contiifionsj 
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dans  le  traitement  defquelles  l’eau  chaude 
n’excelle  pas  moins.  Il  s’agit  des  plaies 
d’armes  à feu  où  la  meurtriffure  précédé  3c 
accompagne  toujours  la  folution  de  conti- 
nuité des  parties  qui  ont  effuyé  l’effort  du 
choc.  C’eff;  pour  me  rapprocher  de  l’utilité 
de  ce  topique , relativement  à ces  fortes  de 
plaies  , que  je  rappelle . ici  la  difcuffion  in- 
téreffante  qui  s’éleva  à ce  fujet  en  1 5 7 7 , 
entre  Daugaron  8c  Martel,  chirurgiens 
ordinaires  d’HENRi  III.  Daugaron  révo- 
quoit  en  doute  l’efficacité  de  l’eau  appliquée 
à froid  , dans  les  cas  où  l’on  la  difoit  in- 
diquée, tandis  que  Martel  concluoit  pour 
l’affirmative.  L’hiftoire  de  cette  difcuffion 
porte  que  le  chancellier  JouBERT  fut  choifii 
pour  médiateur.  Sa  décifion  fut  en  faveur 
de  l’eau  froide,  de  laquelle  il  n’héfita  pas 
d’étendre  les  propriétés  jufques  fur  les  plaies 
d’arquebufades  ; 8c  il  ouvre  fon  fentiment 
par  ces  paroles.  «Powr  dire  ce  qui  men 
femhle  , on  peut  guérir  parfaitement  ïarque-^ 
hufade^  é-  autres  plaies  telles  que  dejfus.  avec 
de  F eau  [impie  ^ dr  il  riy  auroît  ni  enchan* 
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^5  tement  ni  miracle*  cdnji  que  la  plupart  des 
99  idiots  Je  le  font  perjuadésif). 

On  ne  peut  dilTimuler  cependant  que  la 
théorie  des  plaies  d’armes  à feu  répugne  à 
l’ufage  de  l’eau  froide.  La  contraélion  fpas- 
modique  à laquelle  les  parties  blelfées  font 
expofées  immédiatement  après  le  coup  re- 
çu, en  conféquence  de  l’ébranlement  qu  elles 
ont  éprouvées  ; la  ftupeur  où  tombent  fu- 
bitement  les  nerfs , à raifon  de  la  fufpen- 
fion  du  fluide  nerveux  ; la  convulfion  qui 
a lieu  par  rapport  à l’irrégularité  de  fon  cours . 
la  roideur  des  folides  occafionnée  par  l’en- 
gorgement inévitable  qui  fuccéde  au  déchi- 
rement d’un  certain  nombre  de  vaiffeaux 


(^)  On  peut  voir  les  détails  fatisfaifans  dans  lefquels 
chacun  d’eux  eft  entré,  à la  fin  du  livre  des  plaies 
d’arquèbufades  de  Laurent  Joubert  , pag.  3-26,  8c 
fuivantes. 

La  poudre  de  fympathie  dont  quelqu’uns  accompagnent 
ce  procédé  eft  donc  évidemment  inutile  , puisqu’il  eft 
prouvé  que  l’eau  opère  de  merveilleux  effets  fans  fou 
fecours.  Nous  aimons  à croire  que  les  perfonnes  jalou- 
fes  de  défendre  les  droits  de  l’art  de  guérir  , contribue- 
ront à étouffer  ce  préjugé  iafîdieux  qui  le  déshonore. 
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cautérifés , font  autant  de  raifons  ce  me  fem- 
ble  5 pour  rejeter  l’eau  froide.  Quoique 
pénétré  d’un  profond  refpeél  pour  la  déci- 
fion  d’un  aufli  grand  maitre  que  Joubert, 
je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  que,  fes 
conclufions  en  faveur  de  l’eau  froide  dans 
le  traitement  des  plaies  d’arquebufades,  font 
malheureufement  dénuées  de  preuves  qui 
puilTent  juftifier  la  folidité  de  fon  opinion. 
Je  dis  même  plus  , il  efl:  très  - difficile  d’af- 
feoir  une  décifion  fur  un  objet  de  cette  ef- 
pèce,  fans  avoir  auparavant  confulté  la  na- 
ture 8c  l’avoir  fuivie  dans  fes  opérations.  Les 
lumières  de  la  raifon  peuvent  éclairer  feules 
en  pareilles  circonflances  , au  défaut  de  l’ex- 
périence. Si  la  propriété  de  l’eau  froide  eft 
de  refferrer  les  fibres  8c  de  les  défendre  de 
la  fluxion  humorale,  (pour  me  fervir  des 
propres  expreffions  de  JouBER T ) cette  pro- 
priété admife  comme  inconteflable , prévient 
naturellement  contre  l’eau  froide;  puifqu’il 
eft  évidemment  indiqué  dans  ces  fortes  de 
plaies,  de  faire  ufage  des  moyens  cpii  dé- 
terminent les  fibres  à fe  relâcher. 
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Que  pourroit-il  réfulter  de  favorable,  des 
fomentations  d’eau  froide  lur  des  fibres 
contraintes  , crifpées  8c  tendues,  dans  l’en- 
femble  defquelles  la  circulation  eft  , pour 
ainfi  dire  , fuspendue  par  un  violent  éréthif- 
me , Sc  où  le  cours  du  fluide  nerveux  efl 
entièrement  bouleverfé  8c  interrompu  ? 

La  fuppuration  étant  manifeflement  le 
fignal  de  la  détente  , 8c  ne  devant  attendre 
que  d’elle  la  ceffation  des  accidens  ; n’elt  - il 
pas  plus  raifonnable  8c  plus  naturel  de  pré- 
férer les  topiques  qui  peuvent  l’accélérer, 
en  favorifant  le  relâchement  des  vaiffeaux, 
d’où  elle  tire  fa  fource  ? l'eau  froide , en- 
core une  fois  , peut-elle  l’exciter  en  pareil 
cas  , 8c  infpirer  la  même  confiance  que  l’eau 
tiède?  envain  vanteroit-on  ici  la  faculté  qu’à 
l’eau  froide  de  tempérer  la  chaleur  8c  de 
prévenir  les  engorgemens  inflammatoires  ; 
il  efl  indubitable  qu’alors  , elle  provo- 
queroit  l’accumulation  des  licpieurs  dans 
les  vaiffeaux  rompus  8c  adjacens , 8c  que  par 
une  fuite  néceffaire  la  fuppuration  feroit 
plus  tardive  8c  plus  rare.  C’eft  pourquoi 
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je  ne  m’en  fuis  jamais  fervi  dans  cette  cir- 
conftance;  j’aurois  crains  qu’elle  n’eut  pro- 
duit les  mêmes  effets  que  les  fpiritueux 
auxquels  on  eü.  fondé  en  raifons,  à attribuer 
la  plupart  des  accidens  qui  furviennent  après 
ces  fortes  de  bleffures  f"). 

Entrainé  enfin  par  une  opinion  contraire 
à donner  la  préférence  aux  relâchans , de 
l’efficacité  def quels  j’étois  convaincu  depuis 
, longtemps  par  ma  propre  expérience , j’ai 
confidemment  eu  recours  à l’eau  tiède. 
L’evênement  malheureux  , arrivé  le  deux  8c 


Je  ne  fais  pas  trop  fi  les  inflammations  cuifantes  , 
les  dépôts  fi  familiers  à la  fuite  des  plaies  d’armes  à 
feu  , les  convulfions  &c.  ne  font  pas  quelquefois  excités  par 
les  panfemens  peu  méthodiques.  Le  choix  des  remèdes 
n’efl;  rien  moins  qu’indifférent  dans  la  cure  des  plaies  les 
plus  fimples  ; c’eft  au  moins  ce  que  l’obfervation  nous  a 
fait  voir  jufqu’ici.  Le  grand  talent  du  chirurgien  confîfte 
à féconder  les  vues  de  la  nature.  L’expérience,  & un 
favoir  dirigé  par  la  connoilTance  des  tempéramens  , ap- 
prennent à éviter  les  accidens  que  l’on  eft  alTés  dans 
l’ufage  d’imputer  à certains  vices  particuliérs  , dont  l’on 
fuppofe  toujours  les  humeurs  imprégnées,  quoique  lien 
ne  loit  moins  politif  que  cette  forte  d’impureté. 
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le  quatre  juin  dernier  à fept  canoniers  du 
régiment  de  Metz,  en  faifant  l’épreuve  de 
plufieurs  pièces  de  canons  d’une  compofi- 
tion  nouvelle  , a été  un  furcroit  d’occafions 
à me  confirmer  dans  mes  principes. 

Tous  ont  été  apportés  à l’iiopital  immé- 
diatement après  leur  accident,  ayant  les  mains 
Sc  l’avant  bras  brûlés , contus,  déchirés  8c  fra- 
èlurés  en  plufieurs  endroits.  Un  d’entr’eux, 
Remillion,  a eu  la  main  gauche  8c  une  partie 
de  l’avant  bras  emportés,  le  cubitus  8c  le 
radius  brifés  8c  fendus  dans  une  partie' de  leur 
longueur  8c  avec  el quille,  8c  les  chairs  en 
lambeaux.  Eh  bien!  pas  un  n’a  éprouvé  le 
moindre  engorgement  inflammatoire  qui  ait 
pu  faire  naître  un  foupçon  d’inquiétude  ! 

Une  douce  humidité  couvroit  déjà  les 
plaies  le  fécond  jour,  8c  le  troifiéme  la  fup- 
puration  étoit  auffi  abondante  qu’elle  pou- 
voit  l’être. 

Quoique  le  déchirement  de  la  peau  , des 
tifTus  membraneux  8c  aponévrotiques  fut 
confidérable  ; il  ne  m’efl:  pas  venu  dans  l’i- 
dée d’incifer  ni  de  fcarifier  ces  plaies  de  droite 
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Sc  de  gauche  comme  le  prefcrivent  quel- 
ques auteurs  qui  ont  donné  des  préceptes 
fur  le  traitement  de  ces  maladies.  Ces  in- 
cifions,  ces  Icarifications  auxquelles  ils  atta- 
chent tant  de  confiance,  font  très-  utiles 
quand  elles  font  faites  à propos.  Mais  font- 
elles  toujours  néceffaires,  8c  doit-on  fcarifier 
toutes  les  plaies  d armes  à feu  fur  le  champ, 
afin  d’éviter  les  accidens  qu’elles  font  fufcep- 
tibles  d’occafionner  ? j’en  doute,  je  le  dis  ou- 
vertement. 

• Telle  fcarification  faite  quelquefois  à deh 
fein  de  prévenir  un  étranglement  fâcheux, 
peut  - elle  même  en  être  la  caufe,  lorsqu’on 
a négligé  de  remonter  à la  fource  du  mal 
qui  y donne  occafion.  C’eft  moins  l’effet 
que  cette  caufe , qu’il  eft  effentiel  d’atta- 
quer alors.  En  modérant  le  jeu  des  vaif- 
feaux  , 8c  les  défendant  contre  l’affluence 
des  liqueurs,  par  l’ufage  des  remèdes  conve- 
nables ; il  eft  rare  qu’on  foit  obligé  d’avoir 
recours  aux  fcarifications  & aux  incifions. 
quoiqu’il  en  foit,  je  n’employai  ici  que 
l’eau  chaude  ; elle  fut  le  feul  8c  unique  re- 
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méde  dont  je  me  fois  fervi  jufqu’à  l’époque 
où  la  fuppuration  fut  parfaitement  établie. 
Il  eft  vrai  que,  le  tilfu  cellulaire  devenu  né- 
celfairement  plus  foible  8c  plus  lâche , j y 
fubflituai  les  fomentations  d’eau  froide  , 8c 
que  je  ne  recouvris  plus  les  plaies  qu’avec  la 
charpie  féche. 

Cette  conduite  allés  conforme  à la  doélrine 
de  Celse  dans  le  traitement  des  plaies 
fimples,  compofées  ou  compliquées,  mais 
récentes  , a eu  le  plus  heureux  luccès. 
Puilfe  ce  procédé  fi  fimplé'  pouvoir  fixer 
un  jour  l’attention  dés  maîtres  de  l’art,  8c 
les  exciter  à en  faire  l’expérience  de  nouveau  ! 
avec  les  confidérations  particulières  qu’exige 
nécelfairement  la  préférence  que  Ton  peut 
accorder  à ce  remède  dans  la  circonfiance  ; 
peut-être  prendroit-il  faveur,  8c  pourroit-il 
fuppléer  à ces  topiques  dont  l’on  vante  les 
vertus  dans  la  cure  de  l’érylipéle  ; topiques 
auxquels  l’habitude  plus  que  le  raifonne- 
ment  foumet  fervilement  cjuelques  chirur« 
giens  ? je  n’en  veux  d’autre  preuve  que  fin- 
confiance  des  eftets  qui  en  réfultent. 
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VII.  La  feule  chofe  à confidérer  dans  le  trai- 
tement de  1 eryfipéle  , elt  la  nécelTité  de  re- 
lâcher les  vaifTeaux  de  la  peau  à mefure 
que  les  fluides  y abondent;  car  je  doute 
fort  de  la  réfolution  de  la  matière  morbi- 
fique , ainfi  que  des  bons  effets  qui  peuvent 
en  réfulter,  fi  on  n’a  d’autre  intention  que 
celle  de  refouler  l’humeur.  La  douleur  8c 
la  chaleur,  fuite  indifpenfable  de  l’engorge- 
ment, dépendent  autant  de  la  réfiflance  des 
vaiffeaux  que  dé  l’affluence  des  liqueurs  qui  y 
font  chaffées  avec  trop  de  force.  Or  , fi 
l’on  parvient  à relâcher  les  folides,  8c  que 
d’un  autre  côté  on  réuffiffe  à modérer  l’a- 
6livité  des  fluides  ; il  eft  certain  que  le  fen- 
timent  de  douleur  fera  moins  vif,  que  la 
réfolution  pourra  avoir  lieu  , ou  qu’enftn  la 
fuppuration  fera  moins  abondante  8c  moins 
tardive.  La  foupleffe  dans  laquelle  la  con- 
fiante application  de  l’eau  tiède  entretient 
la  peau , infpire  du  moins  cet  efpoir  fur- 
tout  par  rapport  à l’éryffpéle.  Les  pores 
cutanés  plus  ouverts  8c  par  cette  raifon  plus 
libres  favorifent  8c  l’effet  du  topique  8c  la 
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réfolution  de  l’humeur.  C’efl  par  - là  que 
les  globules  d’eau  pénétrant  les  lolides,  8c  fe 
mélangeant  avec  les  liqueurs  , en  modèrent 
l’acrimonie  8c  en  appaifent  l’efîervefcence 

VIII.  Eft-il  rien  de  plus  falutaire  auffi,  que  les 
fomentations  d’eau  chaude  dans  le  traite- 
ment des  plaies  des  ulcères  fecs  8c  en- 
flammés ? comioit-on  un  topique  plus  pro- 
pre à s’infmuer  à travers  les  fibres  charnues 
découvertes , à détremper  les  molécules 
épaifhes  des  fluides  qui  les  étranglent , 8c  à 
dérider  leur  extrémité  qui  vient  abou- 
tir à la  plaiç  ? c’efl  en  conféquence  des  ef- 
fets qui  réfultent  de  fon  application  foute-^ 
nue,  que  l’ofcillation  des  vailfeaux  engorgés 
devient  plus  douce , 8c  que  les  humeurs 


(*')  L’immcrfion  dans  l’eau  bouillante  de  l’extrémité 
d’un  doigt  menacé  d’inflammation  par  une  douleur  vive  &: 
profonde  , a fuffi  plufieurs  fois  po::r  prévenir  un  engorge- 
ment plus  confidérable  , & éluder  la  maladie  aux  coups 
de  laquelle  il  étoit  expofé.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet 
effet  avec  celui  de  l’eau  tiède  ou  chaude.  L’eau  bouil- 
lante agit  alors  comme  l’eau  glacée  ou  la  glace. 
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liquéfiées  trouvant  moyen  de  s’échapper  par 
la  bouche  des  tuyaux  rompus,  fe  vident 
dans  le  rélervoir  commun  ; 8c  delà  fuit 
le  calme. 

Enfin  les  plaies  8c  les  ulcères  habituelle- 
ment douloureux , (fentiment  que  l’appli- 
cation des  onguents  8c  des  emplâtres  ne 
peut  qu’accroître  ) 8c  des  cpiels  une  ma- 
tière] féreufe  8c  brûlante  , exprimée  de 
tous  les  points  de  l’ulcération,  récule  jour- 
nellement les  bornes  de  la  cure  , peu- 
vent-ils être  plus  convenablement  8c  plus 
utilement  traités  qu’avec  l’eau  chaude?  Elle 
difhpe  infenfiblement  la  douleur  dont  l’exi- 
flence  écarte  toujours  la  cicatrice  ('•')•  Les 
fucs  ichoreux  prennent  fucceiïivement  un 
caraèlére  louable  , les  chairs  fe  colorent , 8c 
les  rudimeais  de  la  cicatrice  ne  tardent  pas 
à paroître. 

Les  épulotiques  ou  onéfueux  les  plus  ano- 
dins 8c  les  plus  vantés  n’ont  aucun  mérite  , 


(q  Et  fl  in  eo  fuerit  dolor,5impediet  conslutinationem, 
Rhases  de  ulceiibus. 
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8c  ne  font  d’aucune  utilité  dans  la  cure  de 
ces  fortes  d’ulcères.  Ils  ne  cèdent  jamais 
qu’à  l’ufage  des  topiques,  relàchans,  8c  la 
preuve  m’efl  acquife  que  l^au  froide  a tenu 
lieu  de  tous  autres  remède^  Il  feroit  fu-» 
perdu  d’en  groflir  cette  differtation , parce- 
qu’il  ed  problablement  peu  de  chirurgiens 
qui  n’en  aient  fait  l’experience.  Celui  qui 
apperçoit  au  premier  coup  d’oeil , que  la 
caufe  du  retard  dans  la  cicatrifation  de  l’ul- 
cère dépend  de  la  féchereffe  de  la  fibre,  dl 
vraiment  inflruit.  Il  eft  difficile  qu’avec  de 
pareille-s  lumières  il  ne  porte  pas  prompte- 
ment & efficacement  le  remède  au  mal. 
Mais  le  remède  c[ui  fe  trouve  le  plus  facile- 
ment fous  la  main,  8c  le  non  moins  falu-  ' 
taire  de  tous,  eft  à mon  avis  l’eau  tiède. 

I 

j ai  vû  ce  topique  fi  fimple , dirigé  avec 
attention , rappeller  dans  très-peu  de  temps, 
la  fuppuration  dans  des  plaies  qu’une  in- 
flammation locale  fubite  avoit  fait  difparoî- 
tre.  Le  cas  étoit  prelfant  : on  fait  à quels 
dangers  le  reflux  de  matière  purulente  peut 
expofer  un  malade  ; mais  ell-on  toujours 
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affés  en  garde  contre  cet  événement , dont 
les  caufes  font  fi  multipliées  ? 

IX.  Les  motifs  qui  ont  fait  adopter  l’eau 
tiède  dans  la  cure  des  plaies  8c  des  ulcères 
les  plus  profonds  , n’ont  pas  exceptés  de 
cette  clalfe  ceux  qui  lailToient  voir  à nud 
des  tendons  , des  membranes , des  ligamens , 
des  nerfs  8c  même  des  os , ou  qui  reréloient 
certaines  complications  , contre  lesquelles 
on  fe  croiroit  peut  - être  autorife  à employer 
des  médicamens  d’un  genre  bien  différent. 
Si  je  dis  que  Peccetius  a eu  railon  de  croi- 
re aux  effets  fâcheux  que  dévoient  produire 
les  onélueux  8c  les  emplaftiques  fur  les 
nerfs , & qu’il  préféroit  d’y  appliquer  les  hui- 
les chaudes  8c  bouillantes  ; prouverai-je  au- 
tre chofe , fl  non  qu’il  ne  voyoit  rien  de 
plus  fûr  pour  appaifer  la  douleur  , que  d’en 
détruire  le  fentiment  par  des  remèdes  ex- 
trêmement fubtiles  8c  violens  ? Ce  procédé 
a pris  faveur  8c  partout  où  l’on  n’a  pu  par- 
venir à faire  la  feélion  du  nerf,  on  la  cau- 
térifé.  L’ufage  affés  confiant  que  l’on  a fait 
autrefois  des  huileux  par  préférence  , pour 
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remplir  cette  tâche,  a fait  dire  que  l’huile 
étoit  l’amie  des  nerfs  , 8c  on  l’a  cru.  C’eft 
d’après  cette  faufle  croyance  qu’on  a regardé 
l’eau  chaude  comme  un  remède  aufh  per- 
nicieux que  les  onguens  8c  les  emplâtres, 
dans  les  plaies  de  ces  parties  dont  la  délh 
cateffe  efl  extrême,  fous  prétexte  que  l’humi- 
dité Sc  la  chaleur  leur  étoient  contraires.  C’eft 
vraiment  le  lens  de l’expreflion  de  Tagaulx 
en  parlant  de  l’eau  chaude  ; voici  fes  pro- 
pres paroles.  ‘^Car  combien  qu’elle  foit  fort 
utile  Sc  idoine  aux  autres  inflammations 
parcequ’elle  les  appaife  fort , elle  efl:  tou- 
« te  fois  contraire  aux  nerfs,  car  telle  pour- 
ri riture  provient  Sc  s’engendre  en  telles 
plaies , des  chofes  humeélantes  Sc  échauf- 
îî  fantesn  ('^). 

Si  la  plaie  efl:  plus  humide  qu’elle  ne 
doit  l’être,  Sc  les  fucs  parconféquent  trop 
aqueux;  fi  les  chairs  font  flafques  Sc  molafl 
fes  ; il  n’efl:  pas  furprenant  alors  que  l’eau (*) 


(*)  Inftitut  de  Chirurg.  Liv.  a.  pag.  56g. 
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tiède  ne  contribue  à les  rendre  plus  mau- 
vailes  , n’y  détermine  la  pourriture , ou  ne 
l’accéléré  peut-être.  Il  eft  bien  peu  de  per- 
fonnes  qui  ne  fâchent  que  l’humidité  Sc 
la  chaleur  , font  les  précurfeurs  de  la  gan- 
grène furtout  dans  les  plaies.  Mais  fi  cette 
pourriture  a effeélivement  lieu  en  cas  pa- 
reil ; pourquoi  les  nerfs  qui  font  partie  de 
l’enfemble  delliné  à perdre  la  vie , en  fe- 
roient  - ils.  exempts  ? s’en  fuit-il  delà  que 
l’application  fage  8c  méthodique  de  l’eau 
chaude  foit  un  remède  contraire  aux  nerfs? 
entre  l’ufage  8c  l’abus , la  ligne  de  fépara- 
tion  efl;  grande.  De  quelle  manière  faudroit- 
il  s’y  prendre  enfin  , pour  perfuader  que 
plus  ces  parties,  fi  délicates  8c  fi  fenfibles, 
font  douloureufement  affeèlées  ; moins  elles 
fupportent  le  contaél  des  remèdes  doux  ? 

Il  efl  donc  pofhble  que  l’application  im- 
médiate de  l’eau  tiède  fur  les  nerfs  , 
foit  plus  propre  à en  calmer  la  douleur  cpr’à 
l’aigrir.  Mon  expérience  me  rend  un  peu 
crédule  fur  ce  point,  quoiqu’on  difent  Ta- 
GAUIT  8c  fes  feèlateurs.  Cette  vérité  me 

paroît 
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paroît  inconteftable , à moins  qu'on  ne  fe 
plaife  à changer  Tidée  fous  laquelle  on  pré- 
fente cet  objet.  Il  relie  à lavoir  aéiuelle- 
inent  pourquoi  l’application  de  l’eau  tiède 
lur  les  03  dénudés  , furtout  lorsque  les  bords 
de  la  plaie  font  dans  un  état  de  fouffrance 
Sc  d’engorgement,  pourroit  lailfer  des  craiiv 
tes  fur  fon  ulage , comme  on  le  dit. 

Bien  loin  que  ce  topique  contrarie  la  na- 
ture dans  fes  projets  d’exfoliation , je  ne 
doute  point  qu’il  ne  puilfe  la  fervir  utile- 
ment. Ses  propriétés  ne  démentent  point 
cette  opinion.  Les  principaux  effets  de 
l’eau  tiède  confillent  à relâcher  les  fibres  qui 
adhérent  aux  os,  à modérer  le  jeu  ofcilla- 
toire  des  vaiffeaux  qui  ont  un  commerce 
établi  avec  eux,  8c  à prévenir  conféquem- 
ment  l’excès  du  mal  dont  ils  font  menacés. 
Une  longue  fuite  d’évênemens  prouve  pour 
ces  faits , & pas  un  ne  dépofe  contre  l’ufage 
utile  qu’on  peut  faire  de  l’eau  tiède,  dans 
pareilles  circonffances. 

Si  rexfbliation  efl  un  accident  à éviter 

✓ 
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dans  les  plaies  des  parties  dures , Sc  qu’il  y 
ait  un  remède  capable  de  la  prévenir  en 
certains  cas,  je  ne  doute  point  que  l’eau 
tiède  n’y  parvienne,  puifqu’elle  les  défend  8c 
les  garantit  de  la  fécherelTe  à laquelle  il  eft 
impoiïible  que  l’exfoliation  puilTe  échap- 
per. A fuppoferque  cette  l’exfoliation  foit  iné- 
vitable 8c  que  le  procédé  dont  la  nature 
fe  lert  pour  féparer  la  partie  morte  d’avec 
la  faine  foit  trop  lent,  à raifon  de  l’excès 
de  delféchement  des  fibres , il  n’efl  pas  un 
topique  plus  favorable  à la  circonflance  que 
l’eau  tiède  ; d’autant  plus  que  cette  exfoliation 
n’eft  dûe  qu’au  prolongement  des  vaiffeaux 
fains  qui  foulevent  8c  déplaçant  la  portion 
defféchée.  De  quelle  utilité  peuvent  être  les 
fpiritueux  fi  fort  en  ufage  autrefois,  8c  des- 
quels on  abufe  encore  de  temps  en  temps 
aujourd’hui , à deffein  d’accélérer  cette  opé- 
ration qui  attend  plus  de  la  nature  que 
de  l’art  ? Eft-ce  fur  des  parties  inanimées 
c[ue  l’on  doit  porter  le  remède  ? Quel  rap- 
port 8c  quelle  influence  ont  ces  parties , 
fur  ce  ([ui  le  pafle  parmi  celles  qui  font  vi- 
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vantes?  Tout  commerce  n’eft-il  pas  inter- 
rompu cntre-elles  ? 

Ceux  qui  ont  obfervé  de  plus  près  les 
mouvemens  de  la  nature  dans  rexfoliation,('‘') 
rejettent  toute  efpéce  de  remèdes  à qui 
l’on  fuppofe  des  propriétés  capables  de  la 
hâter,  parcequ’ils  en  reconnoilTent  la  futi-, 
lité  8c  même  l’inutilité.  Le  raifonnement 
duquel  ils  appuyent  leur  opinion , eft  fi 
conforme  aux  loix  de  la  nature,  que  l’on 
ne  peut  y contredire  fans  faire  toyt  aux  lu- 
mières de  la  raifon. 

Les  motifs  qui  paroiffent  mériter  une  pré- 
férence entière  à l’eau  tiède  dans  le  cas  pré- 
fent,  n’excluent  cependant  pas  généralement 
l’ufage  des  remèdes  d’un  genre  & d’une 
vertu  différente,  fur  les  environs  de  la  plaie 
ou  de  l’ulcère  qui  ne  peut  guérir  fans  une 
exfoliation  ofleufe.  Toutes  les  fois  que  les 
chairs  font  molafles , fongueufes  8c  faignan- 


(■k)  Voyés  les  jnémoires  de  l’académie  des  fciences  dan^ 
lesquels  font  confignées  les  expériences  de  Mr.  Tenon  » 
fur  l’exfoliation. 
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tes,  elles  annoncent  nn  défaut  denergle 
dans . les  vaifTeaux  intéreffés  à ce  que  cette 
exfoliation  fe  faffe  promptement.  La  ma- 
tière féreufe  qu’ils  dégorgent  j le  dénote 
alfés.  Dès  indications  fi  fimples  8c  fi  na- 
turelles doivent  faire  fentir  le  befoin  de 
ranimer  l’aclion  des  folides  , 8c  de  leur  im- 
primer une  force  énergique  fuffifante  pour 
furmonter  l’obftacle  contre  lequel  ils  ont  à 
lutter.  Le  régime , les  médicamens  inter- 
nes, les  topiques  8cc.  fourniffent  les  uns  8c 
les  autres  des  moyens  dont  l’on  peut  tirer 
avantage  dans  la  circonüance. 

On  voit  par  cette  courte  digrefïion  que, 
f.  j-  ai  fait  l’éloge  de  l’eau  tiède,  dans  la 
généralité  des  cas  relatifs  à l’exfoliation , je 
ne  diffîmule  pas  qu’elle  peut  être  inutile  8c 
même  contraire  dans  certains  d’entre  - eux. 
J’obferve  feulement  que  l’ufage  auquel  on 
la  defline  ne  fauroit  être  manifedement  nui- 
fible,  à moins  que  fon  application  ne  foit 
dirigée  par  une  main  parfaitement  igno- 
rante. Llfayons  cependant  de  confirmer, 
s’il  ell  pofïible , l’utilité  de  fes  effets , par 
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des  comparaifons  prifes  dans  les  maladies  qui 
alîedlent  diredlement  la  lub fiance  des  os. 
Citons  les  canes  féches  avec  vermoulure  pour 
exemple.  Je  n’en  appelle  ici  qu’a  l’oblerva- 
tion  ; tous  raifonnemens  ne  pouvant  dé- 
truire les  expériences  faites  à ce  fujçt.  El- 
les prouvent  évidemment,  ces  expériences, 
qu’un  os  dans  cet  état  de  carie  ablprbe  les 
parties  aqueufes  ’8c  les  détermine  à pafTer 
fucceffivement  de  la  furface  au  centre.  Que 
l’on  les  répété  de  cette  manière,  que  l’on  laüTe 
tomber  quelques  gouttes  d’eau  fur  un  os 
defféché  , dépourvu  de  fa  lame  compaèle 
ou  percé  de  plufieurs  petits  trous.;  pour 
rendre  la  chofe  plus  fenfible  encore  , 
cpie  l’on  prenne  un  os  qui  aura  fubi  l’a- 
èlion  du  feu  affés  long  - temps , pour  en 
avoir  détruit  toute  l’huile  médullaire  ; on 
verra  que  l’eau  pénétrera  peu-à-peu  fa  lub- 
flance  8c  la  traverfera  de  part  en  part.  Que 
l’on  compare  aèluellement  cet  os  avec  celui 

i 

que  nous  fuppofons  alïeèlé  d’une  maladie 
qui  aura  à peu  - près  produit  les  mêmes 
effets  5 comme  le  pédarthrocace.  ou  le 

■T  2, 
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fpina  ventofa  ; l’eau  chaude  dont  nous 
parlons,  ne  le  pénétrera-t-elle  pas  également; 
ne  concourrera-t-elle  pas  à adoucir  la  matière 
acrimonieufe  caullique  C|ui  a caufé  locale- 
ment la  défunion  de  fes  parties  intégrantes  ; 
ne  relâchera-t-elle  pas  la  texture  des  petits  vaif- 
feaux  olTeux  fufceptibles  de  développement, 
mais  que  la  chaleur  ik:  le  defféchement  in- 
térieur contraignoient  Sc  refTerroient  ; ne 
provoquera-t-elle  pas  , fi  cela  peut  fe  dire  , 
cette  efpéce  de  végétation  qui  doit  contri- 
buer à l’expulfion  de  la  portion  olTeule  mor- 
te, 8c  ne  contribuera-t-elle  pas  enfin,  par  une 
fuite  naturelle  de  tous  ces  effets  réunis,  à jet- 
ter  les  fondemens  d’une  î^uérifon  folide  ? 

X.  Il  y auroit  de  l’extravagance  à vouloir 
rendre  univerfelles  les  propriétés  d’un  remè- 
de, tandis  qu’elles  ne  font  que  relatives  ; je  le 
fens  bien.  Auïïi  l’eau  tiède  n’efl  - elle  pas 
applicable  dans  toutes  les  caries  , à beau- 
coup prés.  A force  de  s’obfliner  à mul- 
tiplier les  vertus  d’un  moyen  quelconque , 
il  perd  tout  fon  mérite  , 8c  finit  par  in- 
fpirer  de  la  défiance.  J’ofe  répéter  cette 
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vérité  d’après  tous  ceux  qui  ie  font  permis 
un  inftant  de  réflexion  fur  les  merveilles 
que  l’on  efl  dans  l’habitude  d’attribuer  à 
tout  ce  qui  paroît  nouveau.  Il  n’y  a guère  que 
les  empyriques  qui  croyent  à runiverfalité. 

Les  vices  étrangers  qui  s’allient  aux 
humeurs  ne  produifent  pas  toujours  les 
mêmes  efi’ets  chés  tous  les  individus.  Ou- 
tre que  les  conflitutions  font  différentes  ; 
la  manière  de  vivre  y met  encore  une  cer- 
taine variété  qui  imprime  un  caraélére  tout 
particulier  aux  humeurs.  Cette  variété 
le  manifefle  dans  la  nature  des  fymptômes  ; 
les  accidens  font  diverfifiés  & tout  annonce 
par  la  même  raifon  que  l’on  doit  diverfifier 
les  remèdes.  Tel  chancre  vénérien, par  exem- 
ple , guérit  très-aifement , en  le  panfant  ha  • 
bituellement  avec  l’eau  tiède , chés  certains 
fujets  ; tandis  que  le  même  mal  dans  une 
conftitution  oppofée  ne  cède  qu’à  l’ufage  des 
contraires.  Souvent  même  ils  demandent 
des  remèdes  très-aêlifs , toutes  choies  égales 
d’ailleurs. 

On  a pû  guérir  plufieurs  ulcères  fcro- 

T 1 
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pluilèux  avec  l’eau  froide.  Je  n’ai  pas  à me  glo- 
, rifier  de  lemblables  fuccès,  c^uoiciue  je  reuiïe 
eflayé.  Mais  je  puis  compter  au  nombre  des  cu- 
res que  j’ai  faites  en  ce  genre,  b.eaucoup  d’ul- 
cérations anciennes  , fortement  loupçonnées 
de  complication  fcrophuleuie  , guéries  par 
une  add’tion  de  fel  marin  dans  l’eau  tiède, 

4 

ou  de  quelques  gouttes  d’eau  de  vie , avec 
laquelle  je  les  panfois  habituellement.  On 
voudra  bien  croire  que  je  n’ai  pas  l’inten- 
tion d’infpirer  une  confiance  aveugle  en  ce 
topique,  puifcpie  je  protefle  contre  , toutes 
les  fois  qu’il  ne  fera  pas  aidé  par  l’ufage  des 
remèdes  internes  applicables  à la  variété  des 
cas,  convaincu  que  je  fuis  quais  doivent  tou- 
jours faire  le  fonds  du  traitement.  Ce  topique 
n’efl  pas  non  plus  généralement  falutaire  ; car 
s’il  m’a  fervi  utilement  quelcpiefois,  il  efl  des 
circonftances  où  fans  être  réellement  malfai- 
fant , il  a fait  preuve  d’infuffifance  ; & rien 
n’eft  moins  rare  que  ces  circonfiances. 

XI.  Les  ulcères  tout-à-fait  indolens  m’ont 
toujolirs  paru  répugner  à l’eau  tiède  : aufli 
ne  m’efl-il  jamais  arrivé  de  l’employer  en  pa- 
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reilles  occurrences.  J’en  ai  cependant  fait 
un  ufage  affés  latisfaifant  dans  la  cure  de 

O 

ceux  dont  les  bords  étoient  élevés  8c  en- 
durcis ; mais  fitôt  qu’ils  étoient  ramollis  , 
i-3  ne  le  panfois  plus  cpéavec  la  charpie  fé- 
che.  Te  lubltituois  bien  vite  alors  les'’  fo- 
mentations  d’eau  froide  fur  la  partie  malade, 
à l’eau  tiède  dont  je  recouvrois  précédem- 
ment 8c  immédiatement  l’ulcère. 

XII.  La  clafTe  des  tumeurs  formées  par  con- 
oeflion  m’a  procuré  de  pareils  phénomènes. 
Celles  de  ces  tumeurs  cpii  naiflent  avec  un 
caraèlére  de  dureté  8c  accompagnées  d’une 
douleur  obfcure,  fourde  ou  obtufe,  fe  dif- 
fipent  affés  ordinairement  par  l’ufage  foutenu 
des  fomentations  d’eau  chaude.  Mais  il 
faut  avoir  l’attention  pendant  la"  durée  de 
l’application  de  ce  topique  , de  rétablir  8c 
d’entretenir  le  libre  cours  des  émonèloires 
connus  pour  avoir  contribué  à la  maladie  ; 
faute  de  ce  foin,  l’humeur  délayée  peut  fort 
bien  fermenter  8c  fe  transformer  en  pus , ou 
être  repornpée  8c  fe  réproduire  ailleurs -fous 
la  même  forme,  ou  fous  celle  de  gales , de 
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de  dartres  8cc.  Les  purgatifs  fondants  dirigés 
avec  méthode  Sc  circonfpeclion  font  les  re- 
mèdes internes  les  plus  efhcaces  pour  pré- 
venir ces  accidens.  Ils  excitent  les  folides 
à fe  débarralfer  de  la  matière  impure  qui 
les  opprime , 8c  la  portent  ou  l’entraînent 
fur  la  voie  des  felles. 

XIII.  Si  j’avois  à combattre  ces  fortes  de  tu- 
meurs que  l’on  dit  être  elfentiellement  formées 
par  l’air,  je  ne  croirois  pas  employer  un  remè- 
de plus  falutaire  que  l’eau  chaude  pour  lesdif- 
fiper.  Il  eft  vrai  que  je  l’appliquerois  à quel- 
ques dégrés  de  chaleur  audeffus  de  la  tiède, 
que  j’ai  toujours  pris  pour  fynonime  avec  elle 
dans  le  cours  de  ce  précis  , quoique  je  fâche 
bien  qu’il  n’efl;  pas  parfait. 

Ces  maladies  ^ au  refte,  font  fi  rares  que 

♦ 

je  n’ai  point  encore  trouvé  Foccafion  de  faire 
iifage  de  ce  remède.  Je  m’y  déciderois  d’au- 
tant plus  volontiers  cependant,  que  les  to- 
piques chauds  fous  forme  féche  ou  humi- 
de , appliqués  fur  la  capacité  du  bas  ventre, 
réiiirilfent  allés  conftamment  contre  les  dou- 
leurs de  coliques  caufées  par  les  vents,  qu’ils 
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les  raréfient  , les  divifent  k les  chaflent.  Le 
régime  défiicatif  k chaud , les  remèdes  Ri- 
mulants  recommandés  dans  la  cure  de  ces 
tumeurs  par  plufieurs  praticiens  célébrés,  du 
nombre  desquels  je  ne  cite  qu’Aou  A pen  den- 
te, ne  doivent  pas  être  toujours  employés 
indiRinêlement.  Il  faut  avoir  une  parfaite 
connoiffance  de  la  fource  de  ces  maladies , 
pour  les  traiter  avec  fuccès. 

XIV.  Je  n’aurois  pas  la  même  confiance  à 
l’eau  tiède  dans  la  cure  des  tumeurs  qui  affe- 
rent direêlement  le  fyffémedes  glandes.  Elle 
eft  plus  capable,  félon  moi,  d’aggraver  la 
maladie  cjue  de  la  guérir  ; à moins  que  la 
tuméfaêlion  de  ces  organes  ne  foit  accom- 
pagnée  d’une  inflammation  plus  ou  moins 
vive.  Cet  événement  n’eff  pas  commun  ; k 
dans  le  cas  où  il  auroit  lieu  , le  terme  de  la 
maladie  eR  toujours  plus  court.  Dans 
quelle  occafion  que  ce  l'oit,  il  feroit  ridicule 
d’en  étendre  l’ufage  au  delà  des  bornes,  8c  la 
durée  de  l’inflammation  doit  fervir  de  régie. 

Les  vaiffeaux  conRitutifs  des  glandes  étant 
inévitablement  affoiblis  par  l’engorgement 
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dont  ils  ont  été  travaillés,  il  feroit  à craindre 
qu’une  application  loutenue  de  ce  remède 
ne  donnât  plus  d’extenfion  à la  maladie. 
J’ignore  encore  fi  ces  craintes  feroient fondées; 
mais  tout  m’engage  à le  croire. 

Rien  au  m,onde  ne  m’a  moins  difpofé  en 
faveur  de  l’eau  tiède  dans  les  aiîeélions  mor- 
bifiques des-  glandes,  que  les  mauvais  effets 
des  cataplafmes  ou  des  fomentations  emol- 
lientes  , fur  les  fluxions  vénériennes  des 
tefficules.  Quoique  ce  genre  de  maladie 
varie,  c’eft-à-dire,  quoique  cette  tuméfaélion 
ne  foit  pas  toujours  inflammatoire,  ni  dou- 
ioureufe  à un  point  égal  ; le  remède 
eft  toujours  le  même  entre  les  mains 
des  chirurgiens  routinés.  J’ai  fouvent  obfer- 
vé  cependant  que  ces  topiques  ; defquels  on 
loue  affés  habituellement  les  vertus,  n’étoient 
tout  au  plus  propres  que  dans  le  principe 
de  ces  maladies  ; qu’ils  avoient  bien  en  effet 
la  propriété  de  calmer  par  fois  la  douleur  ; 
mais  que  ce  n’étoit  jamais  qu’aux  dépens  de 
l’accroiffement  de  la  tumeur.  Ce  n’eft  pas 
ici  l’inflant  d’en  chercher  la  caufe  ni  d’en 


nANS  LES  MALADIES  EXTERNES  301 


demander  la  raifon  ; contentons  nous 
feulement  de  méditer  fur  ces  réfultats. 

Lorfque  les  douleurs  iont  appaifées  8c  que 
le  tefticule  a perdu  une  partie  du  volume 
qu’il  avoit  acquis  pendant  le  rigoureux  tra- 
vail de  l’inflammation  ; il  convient  de  chan- 
ger la  méthode  fur  le  champ , 8c  de  fe  re- 
plier fur  les  émolliens.  La  dureté  8c  l’in- 
dolence de  la  tumeur  rendent  alors  ces  re- 
mèdes utiles.  C’eft  précifément  ici  le  cas 
où  l’eau  tiède  ou  chaude  peut  être  employée  , 
avec  fiiccés.  Ce  topique  n’efl  du  tout  point 
fulceptibîe  des  mêmes  inconvéniens  que  les 
cataplasmes  , dont  le  poids  fatiguant  excite 
toujours  de  la  douleur  , quelque  précau- 
tion que  l’on -prenne.  Ces  inconvéniens  ne 
peuvent  jamais  être  mieux  fentis  que  par  les 
chirurgiens  excercés  au  traitement  de  ces 
maladies.  Les  fomentations  d’eau  chaude, 

(’)  Ce  n’eft  en  effet  qu’aux  yeux  dé  perfonnes  de 
l’art  qui  traitent  habituellement  ces  maladies  , que  ces 
réflexions  paroitront  naturelles.  Je  me  propofe  au  relie 
de  m’expliquer  plus  au  long  fur  cet  objet,  dans  un  tra- 
vail particulier  relatif  à la  cliiïurgie  médicale  des  affeéUons 
vénériennes  externes. 
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les  bains  locaux  8c  les  préparations  fondan- 
tes 8c  purgatives  placées  à propos,  diffîpent 
allés  promptement  les  relies  de  cette  tumeur  ; 
non  fl  parfaitement  cependant,  qu’il  n’en 
refie  fouvent  quelques  vertiges  inféparables 
de  la  rtruélure  des  parties  qui  ont  louffert. 

XV.  Cette  courte  digrertion  doit  fuffire  pour 
faire  connoître  les  clrconftances  où  l’eau 
chaude  peut-  être  employée  utilement  dans 
les  affeêlions  glanduleufes.  Rappelions  ici 
l’importance  des  médicamens  relâchans  dans 
le  traitement  des  tumeurs  c^ui  attaquent 
principalement  le  corps  des  mufcles  Sc  les 
parties  dures.  L’eau  tiède  ert  fans  contre- 
dit l’emollient  le  plus  falutaire  que  l’on 
puilfe  appliquer  en  pareille  occafion  ; ne 
fut-elle  regardée  que  comme  un  remède  pré- 
parant ou  prédilpofant. 

Quand  bien  les  principes  de  l’art  ne  di- 
roient  point  qu’il  ert  indifpenfàble  de  com- 
mencer la  cure  de  ces  maladies  par  l’ufage 
des  topiques  relâchans  ; le  raifonnement  feul 
éclaire  fur  la  conduite  que  l’on  doit  tenir. 
Lorfque  la  réfolution  de  la  matière  humo- 
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raie  n’a  pu  fe  faire  , (après  une  inflamma- 
tion plus  ou  moins  grande)  par  les  moyens 
connus  ; les  fluides  s’épaifliflent  à uii 
point  confidérable,  8c  les  vaifleaux  dans  les- 
quel ils  lont  entalfés  ne  confervent  que  très- 
peu  de  chaleur  Sc  n’ontprefque  plus  d’aèlion. 
Il  eft  indiqué  alors,  de  décantonner  ces  flui- 
des. La  chirurgie  prefcrit  en  conféquence 
de  les  y difpofer  par  les  cataplasmes  préparés 
avec  la  pulpe  , la  poudre  ou  la  farine  des 
plantes  émollientes  cuites  dans  l’eau.  Mais 
les  circonflances  qui  déterminent  à l’appli- 
cation de  ces  topiques  font  connoître  en 
même  temps,  que  ceux  d’entr  - eux , qui 
auroient  plus  de  facilité  à pénétrer  ces  amas 
d’humeurs  8c  à les  détremper,  feront incon- 
teflablement  les  plus  falutaires  8c  les  plus 
efficaces.  Or , 1 eau  tiède  dont  les  parties 
font  d’une  divifibilité  infinie  paroît  être  fu- 
périeure  à tous  , k elle  remplira  d’autant 
mieux  cette  indication  c^u’on  l’cmployera  fous 
la  forme  de  vapeurs. 

L on  ne  peut  articuler  pofitivement  fur 
le  terme  où  il  convient  d’en  ceffer  Tufage, 
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pour  recourir  à des  remèdes  d’une  clafle  dif* 
férente  8c  d’une  nature  plus  énergique,  C’eft 
au  chirurgien  à juger  de  rinftant  où  les  fo- 
ndes ont  recouvré  affés  de  liberté  pour  at- 
ténuer entièrement  le  refte  de  l’humeur  8c 
le  rendre  à la  circulation.  La  diminution 
fenflble  de  la  tumeur  8c  fa  mollelfe  com- 
parées à la  dureté  qui  en  faiioit  un  des 
principaux  caraéléres  , font  les  indicans  les 
plus  furs.  Quoique  ces  fignes  loient  en 
faveur  d’une  cure  prochaine,  il  peut  y avoir 
des  caufes  fecrétes  qui  captivent  l’iiumeur, 
de  manière  que  venant  à rentrer  dans  la 
mafle  , elle  puilfe  devenir  une  nouvelle  cc- 
cafion  à la  maladie  : c’eft  une  vérité  connue, 
8c  dont  la  réalifation  a été  fouvent  fatale  à 
plufieurs  malades,  faute  d’avoir  confulté  la 
nature  8c  fuivi  les  indications  qu’elle  pré- 
lente. 

J’ai  été  témoin  de  plufieurs  congeflions 
humorales  qui  ont  été  diffipées  complète- 
ment par  l’ufage  feul  de  l’eau  tiède.  Si  je 
cite  l’hiftoire  fuivante  de  préférence  à beau- 
coup d’autres  non  moins  intérelfantes , dont 

j evi- 
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j’éviterai  néanmoins  de  groflir  ce  précis  , 
c’eft  parceque  le  malade  qui  en  fait  le  fujet 
m’intérefle  particuliérement. 

Mon  fils  5 d’une  conftitution  frêle , par- 
courant fa  douzième  année,  fut  faifi  tout- 
à-coup  d’une  douleur  vive  à l’attache  fixe  du 
mufcle  long  péronier , douleur  à laquelle 
fuccéda  dans  l’inftant  une  tumeur  du  vo-‘ 
lume  d’un  œuf.  La  couleur  de  la  peau 
n’étoit  point  altérée;  mais  mes  inquiétudes 
n en  étoient  que  plus  grandes.  Je  vis  danS 
les  cataplasmes  émolliens  Une  relTource  af- 
furée,  j’en  fis  ufage;  leur  effet  ne  répom 
dant  cependant  pas  â mes  intentions  aufïî 
parfaitement  que  je  l’aurois  dëfiré;  je  préfé- 
rai les  bains  8c  les  fomentations  d’eau  tiède. 
Le  malade  prenoit  foin  lui-même  d’en  im- 
biber l’appareil  fitôt  qu’il  s’appetçevoit  du 
befüin  d’y  porter  de  l’humidité.  Il  eff  fur- 
prenant  avec  quelle  efficacité  ce  petit  moyen 
opéra.  La  tumeur  fe  ramollit  peu-à-peu 
êaffaiffa;  8c  dans  huit  jours  elle  fut  totale- 
ment diffipée.  Je  ne  prétends  point  paffet 
fous  filence  les  remèdes  internes  fondants 

> 
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dépuratifs  dont  il  n’a  ceffé  de  faire  ufage  ; 
k fl  j’ai  l’air  d’applaudir  aux  effets  de  l’eau 
chaude , ce  n’eft  certainement  pas  aux  dé- 
pens des  autres  topiques  de  la  même  daffe, 
dont  je  refpeéle  finguliérement  les  vertus 
en  pareilles  occafions. 

XVI.  Quelle  que  foit  la  caufe  déterminante 
de  ces  fortes  de  tumeurs,  de  celles  quinaiffent 
fur  les  os,  8c  même  dans  leur  propre  fubftan- 
ce;  qu  elles  foient  douloureufes  ou  indolentes; 
les  bains  , les  fomentations,  les  douches  d’eau 
chaude  réufliffent  toujours  très-bien.  Les 
particules  aqueufes  les  plus  divifées  péné- 
trent le  tiffu  des  fibres,  fe  mélangent  avec 
les  matières  humorales  épaiffies  , les  divifent, 
les  difperfent  8c  les  difpofent  à être  combat- 
tues avec  fuccès  , principalement  fi  la  mala- 
die de  l’os  tient  à un  vice  fyphilitique.  On 
peut  aufïi  loutenir  utilement  l’ufage  exté- 
rieur de  l’eau  tiède,  tandis  qu’intérieurement 
on  attaquera  le  mal  au  moyen  des  remèdes 
ordinaires.  J’ai  vu  d’excellens  effets  de  ces 
fimples  fomentations  fur  ces  tumeurs,  quoi- 
que douloureufes  Sc  très- anciennes,  effets  que 
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Ton  ne  pouvoit  pas  attribuer  aux  remèdes 
internes  , puifqu’on  n’en  avoit  point  en- 
core employés.  La  diminution  fucceiïive  des 
douleurs  , leur  cefTatioii’,  efl  d’un  heureux 
prélage.  J’ai  obfervé  que  ce  calme  parfait 
étoit  prefque  toujours  iuivi  de  la  réfolution 
de  la  matière  humorale. 

XVII.  Ce  n’efl  pas  à dire  que  l’eau  tiède  ait 
une  vertu  décidée  pour  détruire  les  difîé- 
rens  vices  dont  les  fluides  font  imprégnés } 
pas  du  tout  : elle  n’agit  point  comme  Ipéci- 
fique  : on  ne  lui  attribue  d’autre  propriété 
que  celle  de  prévenir  ou  de  calmer  certains 
fymptômes  8c  d’adoucir  les  rigueurs  de  l’in- 
flammation. Un  changement  aufli  favorable 
dans  le  traitement  de  ces  maladies  ^ fait 
naître  l’efpoir  de’les  cliflîper  complètement, 
par  les  remèdes  deftinés  au  caraélère  fpécial 
de  chacune  d’elles  en  particulier. 

Si  les  fomentations  d’eau  tiède  font  infuf- 
fifantes  pour  fondre  les  tumems  gommeufes  ; 
on  y fubftitue  les  douches.  Les  circonflan- 
ces  exigent  par  fois  qu’on  les  rende  un  peu 
ftim niantes.  Les  cendres  gravelées  ou  le  fel 
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ammoniac  diflbut  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau  5 ont  des  effets  merveilleux  8c 
rempliffent  parfaitement  l’indication. 

Il  y a deux  ans  qu’un  militaire  de  di- 
flinélion  après  avoir  été  gravement  bleffé  au 
genou  par  un  ‘éclat  de  grenade  , au  camp 
de  St.  Roch , confervoit  une  douleur  très- 
vive  fur  la  rotule.  L’anchylole  n’étoit  pas 
parfaite  ; mais  cette  imperfection  ne  tenoit 
qu’à  un  très -léger  mouvement , qu’il  n’exé- 
cutoit  jamais  qu’aux  dépens  d’un  fupplé- 
ment  à la  douleur  habituelle.  Les  fomen- 
tations 8c  les  bains  d’eau  tiède  ne  calmèrent 
que  légèrement  la  douleur  , 8c  les  douches 
graduées  parvinrent  à la  diffiper  prefqu’en 
totalité.  Malgré  cela  cependant  le  malade 
ne  gagna  rien  du  côté  du  mouvement  de 
la  jambe. 

XVIII.  La  plûpart  des  fymptômes  fyphiliti- 
ques  qui  naiffent  fous  diverfes  formes  8c  en  dif- 
férentes parties  du  corps , les  douleurs  ofté- 
ocopes  dont  le  fiége  lemble  avoir  un  rem- 
part impénétrable  à l’accès  de  l’eau,  tant  il 
eft  profond  , cèdent  cependant  allés  comniu- 
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nément  à Tufage  des  bains  d’eau  tiède. 
Cette  difparition  plus  ou  moins  prompte  a 
meme  fait  illufion  à beaucoup  de  malades , 
qui  ne  le  perfuadoient  pas  que  des  bains 
tiédes  dulTent  fuffire  pour  faire  difparoître  en 
aulfi  peu  de  temps  ces  fymptômes  ; ce  qui 
les  déterminoit  enfuite  à le  louflraire  aux 
remèdes  qui  dévoient  terminer  la  cure  8c 
l’alTurer.  Rien  n’elt  plus  équivoque  que  la 
celTation  prefque  lubite  des  douleurs  véné- 
riennes , pour  les  perfonnes  de  l’art  qui 
n’ont  qu’une  médiocre  habitude  avec  le 
traitement  de  ces  maladies.  Ce  calme  par- 
fait indique  bien  que  les  humeurs  n’ont  pas 
encore  acquis  cette  denfité  qui  refifte  aux 
relâchans  ; mais  il  ne  prouve  pas  que  le  vi- 
rus foit  détruit.  Ce  calme  quoique  parfait 
n’ell  donc  qu’inllantané , puisque  ces  dou- 
leurs peuvent  renaître.  Autre  chofe  ell  de 
mettre  des  entraves  au  virus  ou  de  l’ané- 
antir. 

XIX.Il  en  eft  demême  de  certaines*  gales  8c 
des  dartres.  Les  bains  tiédes  n’ont  guère 
fur  ces  maladies  qu’un  effet  local,  très-utile 
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néanmoins , attendu  qu’il  difpofe  les  mala^ 
des  à la  guérilon  ; mais  il  ieroit  difficile  que 
ces  bains  feuls  puffent  l’obtenir.  AufTi  les 
regarde-t-on  ordinairement  dans  cette  circom 
fiance  , plutôt  comme  remèdes  préparatoi- 
res ou  auxiliaires,  que  comme  curatifs  ab- 
folus. 

Les  bains  d’eau  tiède  ont  auffi  des  vertus 
particulières  dans  les  douleurs  qui  dépeiir 
dent  manifeflement  de  la  tenfion  des  fibres. 
Ce  moyen  n’eft  cependant  pas  toujours  fi- 
delle , 8ç  Ion  application  pour  être  efficace 
foufire  quelques  exceptions;  car  fi  le  fenti- 
ment  de  la  douleur  efl  excité  par  des  humeurs 
-dépravées  qui  agacent  les  nerfs  8c  les  irri- 
tent ; ils  rénlTiffent  difficilement  : encore  faut- 
il  en  continuer  l’tifage  pendant  long-temps, 
On  les  employé  utilement  dans  les  pefanteurs 
8c  douleurs  de  membres  octafionnées  par 
répaiffiffement  des  fluides  ; fymptômes  qui 
caraôlérifent  très-bien  le  premier  degré  du 
fcorbut.  Le  fécond  dégré  de  cette  maladie 
çn  interdit  au  contraire  l’ufage  ; parceque 
ces  pefanteurs  font  alors  l’effet  de  la  diffblit- 
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tion  humorale  8c  dç  l’excefTive  foiblefîe  des 
folides. 

XX.'  Les  livres  de  l’art  dans  lesquels  les  au- 
teurs fe  font  difputé  la  gloire  de  réunir  tout  ce 
que  l’on  pouvoit  dire  en  faveur  des  bains 

chauds  , font  connus  de  tout  le  monde. 

. , V 

On  peut  citer,  entr’autres,  la  favante  differ- 
tation  de  Mr.  Maret.  Ce  célébré  méde- 
cin a pouffé  ce  travail  au  délà  du  défir  des 
hommes  les  plus  curieux  de  s’inffruire.  Les 
détails  dans  lelquels  je  me  propoferois  d’en- 
trer relativement  à l’ufage  des  bains  dans  le 
traitement  des  douleurs  fixes  ou  vagues  8cc. 
ne  pourroient  être  qu’une  répétition  de  ce 
qu’on  liroxt  dans  cet  ouvrage , où  tout  eft 
prévu. 

Hippocrate  dont  le  nom  tient  le  pre- 
mier rang  dans  Thiftoire  ancienne  de  la  me- 
décine , 8c  fur  les  profondes  connoiffances 
du  quel  repofent  encore  aujourd’hui  les  fon- 
demens  de  l’art  de  guérir,  feniblé  regretter 
que  de  fon  temps  il  n’ait  pu  confeiller  les 
bains  tiédes  auffi  communément  qu’il  l’auroit 
défiré  5 faute  de  commodité  de  la  part  des 

U4 
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malades  ; tant  leur  ufage  lui  paroilToit  géné^^- 
râlement  utile. 

Les  effets  merveilleux  que  l’eau  tiède  à 
eus  entre  les  mains  de  l’Abbé  de  Font  an  A 
fuffiroient  pour  infpirer  encore  plus  de  con- 
fiance en  ce  topique,  s’il  étoit  pofTible;  fur- 
tout  dans  des  cas , où  l’on  n’attend  que  de 
foibles  fecours  des  médicamens  internes.  Les 
expériences  de  ce  favant  naturalifle  fur  le 
principe  animal,  prouvent  que  l’ufage  fou- 
tenu  de  l’eau  chaude  a pu  rendre  alTés  de 
fouplefle  à des  parties  d’animaux  defléchées, 
pour  les  rappeller  à la  vie,  après  en  avoir 
été  privé  pendant  plufieurs  mois  8c  même 
des  années  entières.  Ces  merveilles  ne  peu- 
vent s’expliquer  que  par  la  propriété  que 
l’eau  tiède  a de  pénétrer  8c  de  s’infmuer  à 
travers  les  fubftances  folides  les  plus  dures. 
C'eft  ainfi  qu’elle  parvient  avec  le-  temps  à y 
rétablir  ce  concours  de  fluides,  fans  lequel 
les  fibres  tombent  infailliblement  dans  le 
defféchement.  Des  effets  aufh  frappants  de 
l’eau  tiède  appliquée  extérieurement  pré- 
yiçnrient  naturellement  en  fa  faveur,  dauà 
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l’atrophie  partielle  ou  univerlelle.  Il  faut 
convenir  cependant  que  l’on  ne  peut  pas 
avoir  une  confiance  égale  en  ce  moyen  , 
dans  l’un  comme  dans  l’autre  de  ces  cas. 
Plus  il  y a à réparer,  plus  le  fuccés  de  l’en- 
treprile  eft  incertain. 

XXL  CELSE("')recommandoit  généralement 
les  fomentations  d’eau  tiède  dans  le  traite- 
ment  des  fraélures  8c  fpécialement  dans  celles 
qui  avoifinent  les  articles , afin , lans  doute, 
d’entretenir  la  foupleffe  de  leurs  liens.  Il 
a grand  loin  de  faire  obferver  cju’on  doit 
les  réitérer  fréquemment  pendant  la  durée  de 
l'inflammation,  palfé  lequel  temps  elles  doi- 
vent être  plus  rares.  Celse  ne  confeille  rien 
autre  chofe  que  les  fomentations  ou  les 
bains  d’eau  tiède  , lorsqu’il  eft  queflion  de 
ramollir  les  cals.  Il  prévient  à la  vérité 
de  la  néceffité  de  les  continuer  long-temps 
avant  de  pouvoir  y parvenir  ; mais  le  remé-  . 
de  ne  produit  pas  moins  fon  effet. 
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Cette  do<îl:nne  reflemble  trop  à celle  d’un 

/ 

grand  praticien  , pour  douter  que  Celse 
ait  exercé  l’art  de  guérir , quoiqu’en  di- 
fent  quelques  écrivains.  Les  détails  dans  lef- 
quels  il  entre  à ce  fujet , font  trop  favants 
aufli , pour  ne  pas  croire  qu’il  parle  d’après 
fa  propre  expérience , comme  l’Abbé  de^ 
Fontana  d’après  la  Tienne. 

ParÉ('") afFeèlionne  beaucoup  l’eau  tiède, 
quand  il  eft  queftion  d’apaifer  les  douleurs 
qu’occafionnent  les  fraèlures  , 8c  de  difliper 
le  prurit  qui  furvient  allés  communément 
aux  membres  malades.  Mais  puifque  l’eau 
tiède  a réellement  ces  vertus  ; pourquoi  n’en, 
pas  faire  ufage  dès  le  principe  de  la  maladie, 
comme  Celse  le  confeille  , 8c  lurtout  dans 
les  cas  où  la  conflitution  féche  du  malade 
femble  indiquer  ce  procédé  par  préférence  à 
tous  autres?  foit  que  Dalech AMP  ait 
puilé  ce  précepte  dans  Celse  , foit  que 


Liv.  i5.  Chap.  5.  pag.  3a6. 
Loc.  cit. 
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fa  propre  expérience  lui  ait  fait  connoître 
lutllité  de  l’eau  tiède  en  cas  pareil  ; il  n’eu 
eft  pas  moins  vrai  qu’il  y applaudit.  ‘dl  la 
regarde  comme  très-utile  pour  entretenir 
,9  la  flexibilité  des  fibres , 8c  pour  leur 
«9  conferver  leur  proportion  naturelle  dans 
99  les  parties  fraèlurées  ; 99  8c  il  a grande  rai- 
fon.  Quand  l’autorité  , l’expérience  k le  rai- 
fonnement  s’accordent,  que  faut-il  de  plus 
pour  perfuader  8c  convaincre  ? 

XXII.  La  vertu  relâchante  de  l’eau  chaude  la 
rend  tout  aufli  propre  à calmer  la  chaleur  8c 
l’inflammation  des  cavités  naturelles , que 
celles  qui  affeèlent  les  parties  extérieures  du 
corps  : auffi  l’employe-t-on journellement  avec 
fuccés  fous  la  forme  d’injeèlions.  Ce  font 
elles,  ces  injeèlions,  qui  délayent  8c  entraî- 
nent le  fang  ou  les  autres  matières  qui  crou- 

« 

pilfent  dans  ces  cavités  , 8c  dont  le  féjour 
peut  être  dangereux  Sç  même  funefte  aux 
malades. 

I 

De  c|uelle  utilité  ne  font-elles  pas  encore 
dans  le  delTéchement  où  l’obflruèfion  du 
fac  lacrimal  8c  du  canal  jia?al?  ne  fujîi“ 
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fent-elles  pas  pour  les  défobflruer  Sc  faire 
couler  la  matière  retenue?  efl-il  befoin  d’au- 
tre chofe  que  des  injeèlions  d’eau  tiède  pour 
ramollir  le  cerumen  entaffé  8c  endurci  dans 
le  conduit  de  l’oreille , 8c  en  faciliter  l’ex_ 
traèfion  ? Ne  parvient-on  pas  tous  les  jours 
à diiïiper  aifément  rinfiammation  8c  la  dou- 
leur des  gencives  8c  de  l’intérieur  • de  la 
bouche,  en  prefcrivant  aux  malades  d’y  te- 
nir de  l’eau  tiède  auffi  long-temps  , 8c  aufli 
fouvent  qu’ils  le  peuvent  ? eh -il  befoin  d’a- 
jouter à ce  remède , furtout  fi  ces  malades 
ont  de  la  répugnance  pour  toute  efpèce  de 
compofition  ? Le  lait  duquel  on  fait  affés  ha- 
bituellement ufage  en  pareilles  occafions , 
a-t-il  un  effet  fupérieur  à l’eau  ? en  fouscri- 
vant  à fon  mélange  avec  elle  , ce  mélange 
ajoute-t-il  ou  n’ajoute-t-il  pas  à la  vertu  du 
bain  ? qu’en  penfent  fans  partialité  les  gens 
de  l’art  qui  le  prefcrivent  ? 

Lorsqu’après  une  bleffure  grave  de  la  poi- 
trine , ou  enluite  de  l’opération  que  l’on 
pratic|ue  à cette  capacité  , on  ne  peut  par- 
venir à en  évacuer  le  fang  ou  le  pus , par 
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les  procédés  ordinaires  les  plus  ümple&  , 
parmi  lefqiiels  la  fituatlon  tient  le  premier 
rang  ; les  injeélions  d’eau  tiède  ne  font  - elles 
pas  du  plus  grand  fecours  ? Elles  ne  fe  bor- 
nent point  à détremper  les  lluidas  épanchés 

à les  faire  couler  avec  elles;  la  tiédeur  de 
l’eau  appaife  l’irritation , 8c  calme  la  chaleur 
que  leur  préfence  avoit  fait  naître  8c  entre- 
tenoit  : que  peuvent-elles  faire  de  plus  ? 

Qui  peut  méconnoître  l’utilité  de  ces 
injeélions  , lorscju’enfuite  d’une  opération 
laborieule  de  la  taille,  il  s’agit  de  prévenir 
les  eflets  de  la  fatigue  8c  des  froilfemens 
ciu’aura  éprouvés  la  veffie  ? Dans  le  cas  ou 
l’extradlicn  de  la  pierre  n’auroit  pu  fe  faire 
qu’en  la  morcelant  pour  caufe  de  friabilité, 
8cc  ; l’eau  tiède  injectée  avec  douceur  hume- 
cte , relâche  les  parois  de  cet  organe,  entraîne 
les  petits  fragmens  calculeux  8c  détermine 
les  plus  confidérables  , fi  elle  ne  les  porte 
pas  au  dehors,  à s’avancer  fuffiffammentfur 
les  bords  de  la  plaie,  pour  être  apperç;.us  , 
faifis  & extraits  lans  dordeur. 

Combien  de  fois  les  injeélions  d’eau  tiède 
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n’ont  elles  pas  été  falutaires  aux  femmes 
en  couche  , autant  pour  prévenir  que  pour 
difhper  les  accidens  de  la  rétent’oa  ci  de 
la  fupprelTion  des  lochies.  Ces  injections 
débaralTent  le  paflage,  des  caillots  de  iang 
qui  s’y  arrêtent,  8c  en  pénétrant  dans  i’u- 
terus , elles  relâchent  les  fibres  de  fon  tillu. 
Cette  évacuation  fanguine  dont  le  rétard  feul 
peut  expofer  à des  maux  graves  , reprend 
Ion  cours,  8c  tous  les  accidens  s’évanoui!- 
fent. 

Lorsque  les  évacuations  Itercorales  font 
retenues  un  peu  trop  longtemps , 8c  que 
cette  rétention  laifTe  des  craintes  fondées  fur 
le  fiége  de  l’embarras , rien  n’eft  plus  utile 
que  les  injeélions  d’eau  tiède.  Dans  le  cas 
où  la  portion  inteflinale  qui  fert  de  réceptacle  à 
ces  matières,  feroit  difpolée  à l’engorgement 
inflammatoire  des  vaiffeaux  qui  rampent 
dans  la  paroi  même  de  rinteflin  , ou  qui 
y adhérent,  les  quarts  ou  les  demi  lave- 
mens  d’eau  fimple  adoucie , font  les  remè- 
des les  plus  falutaires.  Il  efi;  très  - intéreffant 
de  les  réitérer  après  l’évacuation , attendu 
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qu’ils  féjournent  plus  long-temps  dans  l’in- 
teflin,  qu'ils  en  tempèrent  la  chaleur,  8c 
favorifent  le  dégorgement  des  vailTeaux  fan- 
guins. 

XXIII.  Toutes  les  fois  que  l’application  im- 
médiate de  l’eau  chaude  ne  peut  pas  avoir  lieu, 
l’eau  difperlëe  en  vapeurs  la  remplace.  Ces 
vapeurs  n’étant  autre  choie  que  la  diiïipa- 
tion  des  parties  aqueufes  les  plus  fulcepti- 
bles  de  fe  diviler  8c  de  fe  combiner  avec 
l’air , au  moyen  d’un  degré  de  chaleur  con- 
venable ; il  s’enfuit  qu’étant  dirigées  fur  la 
partie  malade,  elles  s’y  infmuent  d’autant 
plus  aifément  qu’elles  offrent  une  très-petite 
fuïface,  comparativement  à l’état  de  dilata- 
tion où  le  trouvent  les  pores  abforbans,  que 
le  dégré  de  chaleur,  qu’elles  leur  communi- 
quent d’abord,  prépare  à les  recevoir. 

Cette  transmutation  de  l’eau  la  rend  très- 
utile  auffi  dans  certains  cas  , où  la  délicatelfe 
des  parties  malades  ne  fauroit  admettre  fans 
cjuelque  inconvénient,  le  contaél  d’aucun 
remède,  même  fous  forme  liquide. 

Dans  les  ophtalmies  léchés  c^ui  font  pour 
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l’ordinaire  très  - douloureufes  , les  vapeurs 
d’eau  tiède  agilTent  plus  efficacement,  8c  avec 
beaucoup  plus  de  douceur  que  les  fomenta- 
tions. 

L’encliifrenement  dont  la  caufe  effentielle 
dépend  de  la  léchereffe,  de  la  tenfion  8c  de 
l’engorgement  fouvent  inflammatoire  de  la 
membrane  pituitaire,  trouve  également  dans 
ces  bains  de  vapeurs  , le  lecours  le  plus 
efficace. 

Les  hénlorrhoïdes  durcies , enflammées  8c 
parconféquent  extrêmement  lenflbles , font 
traitées  plus  méthodiquement  par  les  vapeurs 
d’eau  tiède , que  par  les  fomentations  8c  les 
cataplâmes  émolliens  ; attendu  leur  grande 
fenflbilité  : fouvent  même  elles  déterminent 
des  felles.  Les  vapeurs  chaudes  relâchent  les 
vaiffeaux  hémorrhoïdaux  8c  excitent  leur  dé- 
gorgemeut  , s’ils  font  lufceptibles  de  fliier. 

Lorsque  les  maladies  inflammatoires  qui 
affeèlent  le  conduit  de  l’oreille,  font  de 
nature  à ne  pas  permettre  l’introduélion 
d’aucuns  remèdes  folides  ou  liquides , les 
bains  de  vapeurs  purement  aqueufeSj  admi- 

n’iflrés 
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nlflrés  au  moindre  degré  de  chaleur , font 
les  feuls  remèdes  qui  puifTent  être  em- 
ployés dans  la  circonRance. 

Elles  ne  font  pas  moins  utiles  encore , 
quand  il  eR  c{ueRion  de  relâcher  les  parties 
naturelles  du  iexe  , de  les  dilpofer  à l’éva- 
cuation des  menRrues  ou  des  lochies  , ou 
de  faciliter  leur  dilatation  au  terme  de  l’ac- 
couchement. 

Les  bains  de  vapeurs  aqueufes  ont  un 
puiffant  effet  dans  les  maladies  qui  ont 
pour  principe  une  irritation  nerveufe,  de  la- 
quelle il  réduite  des  mouvemens  convulfifs. 
Ces  vapeurs  plus  pénétrantes  c^ue  les  plus 
petits  globules  d’eau,  s’infinuent  8c  paffent 
plus  ailément  à travers  les  parties.  Je  tiens 
fort  à la  méthode  ; car  je  ne  doute  point  qu’é- 
tant excitées  par  de  l’eau  trop  chaude,  elles 
ne  refferrent  plutôt  l’extrémité  des  vaif- 
feâux  qui  s’ouvrent  à la  peau  , cju’elles  ne 
les  dilatent.  La  prétendue  moiteur  qu’on 
croiroit  oblerver  alors  fur  la  furface  du 
corps  , leroit  moins  un  retour  de  la  nature 
fur  elle  même  , qu’une  crife  forcée  8c 
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par  conféquent  plus  nuifible  qu’utile. 

Quoique  l’on  n’ait  pas  réuni  dans  ce 
précis  tous  les  cas  où  l’eau  tiède  8c  fes  va- 
peurs peuvent  être  employées  utilement  en 
chirurgie;  ce  que  l’on  a dit  paroit  fuftire  pour 
en  inlpirer  l’ufage  , faute  d’autres  moyens, 
dans  les  circonflances  où  les  médicamens 
relachans  font  indiqués. 

Contentons  nous  de  placer  ici  un  mot 
fur  les  propriétés  de  l’eau  confidérée  commie 
le  véhicule  des  différens  topiques  admini- 
flrés  fous  la  forme  de  fomentations , de 
cataplasmes  8cc  ; 8c  finiffons. 

L’eau  étant  unmenhrue  propre  à dilToudre 
la  plupart  des  médicamens  des  trois  régnés, 
ce  que  confirment  les  expériences  faites  chés 
les  peuples  même  les  moins  éclairés  ; elle 
doit  naturellement  concourir  avec  divers  re- 
mèdes à la  cure  de  certaines  maladies  pour 
lesquelles  étant  appliquée  feule,  elle  feroit 
iniulhfante. 

L’eau  chargée  des  principes  contenus  dans 
ces  lubflances  n’agit  plus  comme  aupara- 
vant. Ce  font  les  fucs  , les  fels  , les  huiles 
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Sec.  répandus  dans  fon  tout  qui  impriment 
aux  fibrQS  des  fenfations  auxquelles  l’eau  ne 
contribue  qu’indire£lement , 8c  dune  ma- 
nière abfolument  étrangère  à fa  nature,  puii- 
qu’elle  n’en  eft  que  le  véhicule. 

La  plupart  des  léls  8c  des  chaux  dont  la 
chirurgie  tire  un  fi  grand  parti,  ne  pour- 
roient  lui  être  d’aucune  utilité  s’ils  n’étoient 
dilTous  ; puisqu’il  n’eft  ni  ufité  ni  rab 
fonnable  de  les  appliquer  en  fubftance. 
L'eau  marinée,  l’eau  ammoniacée  Sec.  dont  les 
bons  effets  font  connus , ne  doivent  leur 
vertu  qu’à  l’eau  au  moyen  de  laquelle  ils 
percent  à travers  les  parties  8c  agifl'ent  uti- 
lement. 

L’eau  de  chaux  première  8c  fécondé  ont 
une  aêlion  réfolutive , déterfive  , affringente 
8c  défficative.  L’eau  de  chaux  première 
dans  laquelle  on  fait  dilfoudre  le  favon  blanc 
ell  un  puiffant  réfolutif  dans  le  traitement 
des  tumeurs  froides  8c  des  engorgemens 
glanduleux.  Si  la  pommade  qui  rélulte  de 
ce  mélange  ne  les  diffout  pas  , elle  décide 
dans  les  humeurs  ftagnantes  une  fermenta- 

X 2 
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tion  qui  les  transforme  en  pus.  L’eau  de 
chaux  fécondé  s’employe  communément  & 
avec  aiïes  de  fuccés  dans  la  guérifon  des 
petits  ulcères  cutanés,  8c  des  tumeurs  acpeu- 
fes  par  infiltration.  Antoine  Mizaud  lui 
attribue  une  vertu  fpécifique  contre  les  ul- 
cères vénériens.  Il  eft  fi  convaincu  de  fa 
puiffante  efficacité  à cet  égard,  qu’il  recom- 
mande très-férieufement  de  ne  pas  la  faire 
«ronnoître  à tout  le  monde  : mais  cette  vertu 
n ’eff  rien  moins  queconffatée  par  l’expérience. 

Toutes  les  eaux  chargées  de  principes  mi- 
néraux ont  des  propriétés  particulières  dont 
l’utilité  eft  avouée  tant  en  médecine  qu’en 
chirurgie,  foit  qu’on  les  prenne  intérieure- 
ment, foit  que  l’on  s’en  ferve  extérieure- 
ment. 

/ 

Les  infufions  fpiritueufes  aromatique! 
opéreroient  peut-être  plus  énergiquement, 
fl  on  les  employoit  fous  la  forme  de  vapeurs, 
Tittendu  l’enduit  terreux  quelles  dépofent 
ordinairement  fur  la  peau  lorsqu’on  s’en  fert 
en  fomentations  ; enduit  fi  difficile  à détrui- 
re pour  peu  que  l’on  néglige  de  l’enlever  à 
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chaque  panfement.  Il  n’ell  pas  douteux 
que  cette  cralTe  ne  s’oppofe  à l’effet  de  ces 
remèdes , à raifon  de  ce  que  les  particules 
volatiles  dont  ils  font  chargés  ne  fauroient 
pénétrer  la  ffmélure  des  parties  , 8c  y rap- 
peller  cette  force  8c  cette  aélivité  c[u’on 
fe  propofe  de  leur  communiquer  par  ce 
moyen. 

La  fubtilité  de  ces  vapeurs  leur  donne 
une  fupériorité  fenfible  fur  les  fomentations. 
Elles  s’infmuent  peu-à-peu  dans  les  pores 
à l’aide  de  la  chaleur  douce  8c  humide  qui 
en  fait  une  des  qualités  principales.  S’unif- 
iant enfuite  aux  fluides  contenus  dans  les 
vaiffeaux  c{ui  correfpondent  à ces  mêmes 
pores  elles  pénétrent  la  flruélure  des  foli- 
des  8c  les  fortifient. 

Les  circonftances  qui  requièrent  effentiel- 
lement  l’emploi  de  ces  petits  remèdes  , font 
décrites  dans  les  livres  de  l’art  aux  articles 
qui  concernent  les  maladies  caufées  par  la 
foibleffe  8c  le  relâchement.  J’ai  vu  avec  fa- 
tisfadion  dans  le  grand  nombre  d’auteurs 
que  j’ai  confultés  à ce  fujet,  une  uniformité 
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de  fenîirnens  qui  prouve  pour  rutillté  de  ce 
moyen  toutes  les  fuis  qu’il  eft  employé  à pro- 
pos 8c  avec  méthode. 

Les  infufions  aromatiques  appliquées  à 
froid  ne  peuvent  guère  avoir  d’autre  mérite 
que  celui  de  l’eau  froide;  puifque  les  par- 
ticules médicamenteufes  des  plantes  qu’elles 
tiennent  en  dilfulution  , font  fans  mouve- 
ment alors,  par  conléquent  fans  aèlion. 
Il  feroit  pofhble  que  par  le  degré  de  cha- 
leur qu’elles  peuvent  acquérir  à raifon  de  leur 
féjour  lur  la  partie  malade,  elles  produifif- 
fent  quelques  effets  ; mais  cette  opération  eh: 
toujours  très- lente  8c  fon  fuccès  fort  incer- 
tain. Ce  procédé  d’ailleurs  répugne  à la  la- 
geffe  des  préceptes  de  l’art , 8c  le  contrafle 
cjue  caufent  ces  applications  froides  peut 
beaucoup  nuire  dans  c|(aelques  cas  particu- 
liers qui  peuvent  échapper  à la  fagacité  du 
chirurgien.  De  quelle  utilité  au  refie  peut 
être  un  remède  dont  on  n’a  rien  à efpérer 
d’avantageux  , 8c  à qui  les  caprices  du  ha- 
fard  accordent  indifléremment  quelques  fa- 
veurs ou  les  lui  refufent? 
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Ce  précis  le  refout  donc  à mettre  fous 
les  yeux  des  élèves  en  chirurgie  attachés  aux 
liôpitaux  militaires,  où  l’occalion  de  recevoir 
des  blelTés  de  toute  efpéce  fe  renouvelle  cha- 
que jour,  que  l’eau  froide  ou  chaude  peut 
fuppléer  dans  quelques  cas  aux  topiques  que 
l’ufage  raifonné  a adoptés.  Je  fuis  bien  pré- 
venu que  l’art  de  guérir  ne  peut  rien  gag- 
ner à tout  ce  que  j’ai  dit  en  faveur  de  l’eau, 
d’autant  plus  cj^ue  les  propriétés  font  déjà 
célébrées  depuis  très  - longtemps  dans  l’hi- 
üoire  de  la  chirurgie.  Mais  ceux  qui  en- 
trent nouvellement  dans  la  carrière  ne  pour- 
ront jamais  rrie  favoir  mauvais  gié  de  les 
avoir  prévenu  que  l’eau  froide,  la  glace,  la 
neige  , l’eau  tiède  ou  chaude  appliquées  fous 
la  forme  de  fomentations,  d’afpeiTions,  d’im- 
merfions  , d’ablutions,  d’injeèlions,  de  bains 
ou  de  vapeurs  pouvoient  tenir  lieu  de  iné- 
dicamens  compofés  dans  cjuelques  cucou 
fiances. 
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LETTRE  DE  Mr.  CHALSSIER 

DE  l’academie  de  DIJON  8CC. , 

CONTENANT  ^UELC^UES  OBSERVATIONS 

SUR  LES  EFFETS 

DE  LA 

COMPRESSION 

E T 

L’ USAGE  DE  L’EAU 

DANS  LE  TRAITEMENT  DES  MALADIES 
CHIRURGICALES. 

A Mr.  LOMBARD. 

DE  L’ACADÉMIE  DE  DIJON,  &c. 


E n’en  doute  pas , Monfieur  Sc  cher 
confrère  , les  nouveaux  ouvrages  que  vous 
êtes  lur  le  point  de  publier  feront  favorable- 
ment accueillis  : l’objet  en  eil  intéreffant,  8c 
vous  l’avés  traité  d’une  manière  latisfaifante, 
également  propre  à inflruire  les  éléves  8c  à 
fixer  l’attention  des  maîtres.  Quoique  mes 
remarques  8c  mes  obfervations  foient  trop 
peu  importantes  pour  ajouter  quelque  chofc 
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d’eiïentiel  à votre  ouvrage  , je  me  conforme 
volontiers  à vos  défirs,  k.  je  vous  envoyé 
avec  grand  plaifir  le  détail  de  quelques  faits 
particuliers  propres  à confirmer  votre  do- 
dlrine  fur  les  ellets  de  la  comprelTion  8c  l’u- 
lage  de  l’eau  dans  le  traitement  des  maladies 
chirurgicales. 

Ce  mot  de  prejjion  préfènte  toujours  l’idée 
d’une  force  qui  tend  à relTerrer  , rapprocher 
les  parties  d’un  corps  8c  les  réduire  fous 
un  plus  petit  volume  : dans  un  corps  d’un 
tiffu  8c  d’une  confiftance  uniforme,  cet  effet 
eh  égal  dans  toutes  les  parties  8c  toujours 
il  elt  relatif  a 1 energie  de  la  force  compri- 
mante ; mais  dans  un  être  organifé  fénfible 
dont  le  corps  elt  en  quelque  forte  un  tilTu 
fpongieux  foimé  de  cavités  plus  ou  moins 
grandes  , compofé  de  l’affemblage  , de  l’en- 
trelalfement  de  parties  plus  ou  moins  mol- 
les & 'flexibles  & dans  lesquelles  circulent 
fans  cefle  des  fluides  d’une  denfité  diffé- 
rente, les  effets  de  la  preffion  ne  fe  font  pas 
reffentir  également  8c  en  même  temps  iur 
tous  les  points  de  l’endroit  comprimé  ; 8c 
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' quoique  toujours  relatifs  à la  réfiflance  des 
parties,  ils  varient  encore  finguliéremerit  fui- 
vant  la  pâture,  la  mobilité  , la  fenfibilité 
de  la  partie  , le  mode  8c  l’énergie  de  la 
force  comprimante.  Ainfi  qu’une  preiïion  foit 
exercée  à la  lurface  du  corps,  fon  premier  ef- 
fet fe  porte  d’abord  fur  le  tiffu  muqueux, 
cellulaire  , en  rapproche  les  lames,  en  di- 
minue les  cavités,  ferme  les  pores  exhalants, 
ahaiffe  les  petits  vaiffeaux  , applatit  les  mo- 
yens , 8c  par  une  fuite  nécelTaire  la  circula- 
tion efl  fuspendue  dans  les  uns , rallentie 
dans  les  autres  ; 8c  la  tranfpiration  eft  arrêtée: 
mais  comme  dans  toute  l’étendue  du  corps 
il  y a une  multitude  infinie  de  vaifleaux 
collatéraux , le  fang  8c  les  autres  fluides  por- 
tés à cette  partie  palfent  par  les  canaux  fé- 
condaires  ; 8c  ainfi  l’ordre  naturel  n’efl  point 
altéré  par  des  prefiions  bornées  à une  petite 
étendue,  par  ces  prefiions  momentanées  que 
nécefiitent  les  différentes  attitudes  que  nous 
prenons  fans  ceffe  pour  nos  befoins:  cepen- 
dant ces  prefiions  fouvent  répétées  fur  la 
même  partie , y produifent  à la  longue  une 
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Impreiïion  très  - remarquable;  la  peau  perd 
peu  - à - peu  la  fenfibiliré  , les  .filets  mu- 
queux , les  lames  cellulaires  fe  collent 
enfemble  , les  membranes  s’épaifTiflent  , 
s’endurcifTent  par  l’agglutination  des  fucs  ; 
& aiiifi  fe  forment  ces  callofités  cutanées 
que  l’on  voit  à la  main  de  l’ouvrier  qui  ma- 
nie le  marteau,  aux  pieds  de  l’homme  qui’ 
voyage  fouvent  kc.  : plus  forte  k continuée 
plus  longtemps,  la  prefhon  agit  fur  tous  les 
ordres  de  vailTeaux , y arrête  entièrement  la 
circulation  ; ce  qui  produit  néceffairement  la 
mortification  de  la  partie;  c’eft  ce  que  nous 
obfervons  journellement  chés  les  perfonnes 
que  la  maladie  retient  au  lit  , dans  la  mê- 
me attitude  ; alors  on  voit  fouvent  des  ef- 
' carres  gangrêneufes  fe  former  aux  parties 
qui  éprouvent  la  plus  grande  preiïion.  Ces 
cas  cjui  font  très-communs  me  paroiffent 
mériter  plus  d’attention  qu’on  y fait  ordi- 
nairement, pareequ’ils  forment  toujours  une 
complication  fâcheufe  avec  la  maladie  pre- 
mière. 

Kien  n’efl  plus  ordinaire  que  devoir  des 
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efcarres  gangrêneufes  fe  former  fur  le  facrum 
dans  le  cours  des  maladies.  Quelques  pra- 
ticiens les  ont  regardé  comme  un  dépôt  cri- 
tique de  la  maladie  , d’autres  comme  l’effet 
purement  méchanique  de  la  preflion  ; mais 
ces  opinions  paroiflent  peu  conformes  à ce 
que  nous  obfervons  tous  les  jours  ; en  effet 

I. °  Si  ces  efcarres  pouvoient  être  confidérées 
comme  un  dépôt  critique  de  la  maladie  , 
les  fymptômes  morbifiques  cefferoient , ou 
diminueroient  par  la  formation  de  l’efcarre. 

II.  ° Si  elles  dépendoient  uniquement  de  la 
longueur  8c  de  la  continuité  de  la  preffion, 
on  les  remarqueroit  également  dans  tous 
les  malades  qui  gardent  le  lit  un  certain 
temps  5 cependant  on  les  obferve  fort  rare- 
ment dans  les  bleffés  d’ailleurs  lains  8c  vi- 
goureux, 8c  au  contraire  on  les  voit  très-fou- 
vent  dans  céux  qui  font  attaqués  de  ces 
fièvres  aigues  qui  dès  les  premiers  inflants 
abbattent  les  forces  dans  ceux  qui  ont  une 
difpofition  fcorbutique , enfin  dans  tous  ceux 
dont  la  tranfpiration  eft  acre , dont  la  fibre 
eft  d’un  tiffu  naturellement  lâche  ou  afîbi' 
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bli  nccîdentellement  par  la  maladie  : aufïi 
voit-on  quelques  fois  ces  fortes  d’elcarres  le 
former  dès  les  premiers*  jours  de  l’alite- 
ment ; ik:  Il  en  n’y  fait  pas  attention  de 
bonne  heure  , la  mortification  le  propage , 
s’étend  jufqu’au  facrum;  complication  qui 
toujours  aggrave  la  maladie  prem’ere,  rend 
fouvent  la  convalefcence  difficile  k fait  quel- 
ques fois  périr  le  malade. 

La  nature  , le  caraèlére  de  la  maladie, 
le  tempérament  du  fujet,  l’état  8c  la  couleur 
de  fa  peau  feront  facilement  prévoir  dès  les 
premiers  inflans  de  l’alitement  cette  dispofi- 
tion  à la  gangrène  fur  le  facrum.  Les 
pommades , les  onguents  gras , les  cérats  cm- 
plaltiques , les  liniments  avec  l’eau  de  vie 
8c  le  blanc  d’oeuf  que  l’on  employé  fi  or- 
dinairement dans  ces  cas  , font  au  moins 
inutiles.  Mais  il  eft  un  moyen  plus  fimple 
8c  en  même  temps  plus  efficace  pour  pré- 
venir la  formation  de  ces  efearres  gangrêneu- 
fes  ; c’efl  de  laver  chaque  jour  la  peau 
des  lombes  8c  du  facrum  avec  une  éponge 
trempée  dans  l’eau  froide  , 8c  enfuite  de 
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bien  eiïuyer  la  partie  avec  un  linge  doux  8c 
lec  : ces  lotions  , ne  fulTent  - elles  qu’une  at- 
tention de  propreté  , feroient  toujours  uti- 
les ; mais  en  nétoyant  la  peau,  elles  don- 
nent du  relTort  aux  petits  vailTeaux  cutanés, 
elles  déterminent  l’excrétion  des  lues  arrêt- 
tés  8c  croupiflants  dans  les  pores  8c  les  fol- 
licules des  téguments  , elles  renouvellent , 
facilitent  la  tranfpiration , modèrent  ces  cha- 
leurs, ces  péfanteurs  de  reins  dont  les  ma- 
lades fe  .plaignent  fi  fouvent  , 8c  portent 
dans  tout  le  corps  une  fraîcheur  agréable  8c 
toujours  lalutaire.  Il  fuffit  de  faire  ces  lo- 
tions une  fois  chaque  jour  ; 8c  pour  ne  pas 
fatiguer  le  malade  par  des  mouvements  fou- 
vent  répétés  , on  profite  du  temps  où  l’on 
doit  lui  adminiflrer  un  lavement  ; on  peut 
quelquefois  , & dans  certains  cas  ajouter  à 
l’eau  de  la  lotion  quelques  gouttes  de  vi- 
naigre ; mais  il  iinporte  toujours  qu’elle  foit 
froide  ou  au  moins  fraiche,  condition  qui 
contribue  beaucoup  à fon  effet  falutaire. 

Ces  lotions  ne  font  pas  néceff  tires  pour 
les  bleffés , qu’une  fraélure  des  extrémités 


Lettre. 


335 


inférieures  oblige  à refier  longtemps  couchés 
fur  le  dos  ; les  blonds , ceux  dont  la  peau 

I 

eft  blanche, , pâle , dont  la  traaifpiration  eft 
forte,  font  très-fujets  aux  excoriations , aux  ef- 
carres  fur  le  facrum,  furtout  s’ils  ont  à fuppor- 
ter  quelque  luppuration  putride  ; aufh  dans 
ces  cas,  il  convient  d’avoir  recours  aux  lo- 
tions dés  les  premiers  temps  pour  prévenir 
tous  ces  accidents  ; mais  comme  ce  bleffé  ne 
peut  être  déplacé  &:  ramené  fur  le  bord  de 
fon  lit , il  faut  pour  faire  ces  lotions  fe  con- 
tenter de  foulever  les  reins  du  malade  tan- 
dis qu’avec  une  éponge  on  lave  la  peau  du 
lacrum  8c  des  parties  environnantes. 

L’avantage  , difons  plus , la  nécelTité  de 
rafraîchir  la  peau  , de  renouveller  , de  réta- 
blir la  tranfpiration  dans  les  parties  qui 
éprouvent  quelque  preiïion  , avoit  bien  été 
fentie  par  notre  bon  amhroife  paré  ; c’efl  ce 
qu’il  nomme  Jlahe  Hat  ion  : dénomination  qui 
pareil ra  peut-être  finguliére  , parcequelle  efl 
inufitée  8c  prefque  oubliée  de  nos  jours  ; 
mais  n’héfitons  pas  à le  dire , cette  déno- 
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mination  eft  pleine  de  fens  8c  d 'énergie  ; {*) 
il  convient  de  la  rajeunir  parcequ’elle  man- 
•^ue  à l’art  5 il  importe  de  la  conlerver  par- 
cequ’elle exprime  une  précaution  ellen- 
tielle  dans  le  traitement  des  maladies  8c  trop 
généralement  négligée  ou  méconnue. 

f 

Ecoutons  l’excellent  Paré  fur  ce  fujet. 
Ses  vues  fur  la  caufe  du  mal , fes  précep- 
tes fur  les  moyens  de  le  prévenir  font  éga- 
lement fages  8c  dignes  de  toute  notre  atten- 
tion. Après  avoir  obfervé  que  le  prurit 
vient  fouvent  aux  parties  comprimées,  qu’il 
eft  produit  par  l’humeur  de  la  tranfpiration 

qui,  par  fon  féjour  dans  les  pores  8c  les  fol- 

« 

licules  de  la  peau , y contraéle  de  l’acrimo- 
nie 8c  fait  ainfi  une  mordication  modérée  ; 

*iOr,  ajoute  Paré,  lesdites  vapeurs  ne  fe 
î»  peuvent  bien  exhaler,  parceque  la  partie 

eft 


Flabellation  , du  latin  Jlahellum  , éventail,  l’adHon 
d’éventer  , de  rafraîchir  une  partie  , en  y renouvellant 
l’air  ; on  pourroit  fubftituer  à ce  mot  celui  de  ventilation  ; 
il  feroit  peut-être  plus  facilement  accueilli  dans  notre 
langue,  parceque  nous  en  avons  déjà  plufieurs  analogues# 
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û5  eft  preflée  8c  couverte  d’emplâtres  , de 

î?  comprefles  Sc  de  bandes  ; joint  auffi  qu’elle 

demeure  fans  fon  exercice  accoûtumé  . . . 

15  partant  convient  des  lier  les  bandes  de 

15  trois  en  trois  jours  pour  donner  air  8c 

15  tranlpiration  aux  excréments  fuligineux 

15  & matières  lanieufes  contenues  fous  le-'" 

15  cuir,  de  peur  qu’elles  ne  le  rompent  Sc  ul- 

15  'cèrent,  ce  qui  eft  furvenu  à plufieurs  par 

15  faute  de  le  faire,  pareillement  faut  fomen- 
15  ter  la  partie  avec  eau  chaude.  . . Le  chinir- 

15  gien  doit  pareillement  prendre  garde  que 
15  la  partie  bleffée  ait  fouvent  une  Jlahella- 
15  tion  afin  qu’elle  n’acquiére  inflammation; 
15  aüffi  garder  qu  elle  ne  foit  trop  couverte 
15  n’y  preffée.  La  flabellation  fe  fera  en  la 
15  changeant  de  place  8c  la  foulevant  pat 
15  fois.  Tel  précepte  n’eft  feulement  à 110- 
15  ter  pour  les  fraélures  ; mais  auffi  pour 
15  toutes  parties  bleffées  8c  urcèréesn  Ce 
précepte  efl  également  applicable  à toute 
partie  qui  fouffre  une  preffion  continuée 
pendant  quelque  temps  ; mais  comme  l’ex- 
périence journalière  nous  a démontré  c^ue 
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l’eau  froide  avoit  une  propriété  tonique  , 
qu’en  confervant  8C'  ranimant  l’aélion  des 
vaifTeaux  cutanés  elle  entretient  8c  facilite  la 
tranlpiration  ; nous  préférons  les  lotions  froi- 
des aux  fomentations  chaudes  recommandées 
par  Paré. 

Ces  confidérations  m’ont  bien' éloigné  de 
l’objet  que  je  me  propofois  ; je  ne  m’arrê- 
terai donc  pas  d’avantage  à examiner  les 
effets  variés  qui  réfultent  de  la  preffion  fur 
les  différentes  parties  du'  corps  : fi  ce  moyen 
doit  dans  cpielques  cas  être  confidéré  com- 
me caufe  de  maladie,  il  peut  auffi  dans 
plufieurs  autres  8c  entre  les  mains  d’un  pra- 
ticien inffruit  être  confidéré  comme  un  in- 
Ifrumeht  curatif  de  la  plus  grande  efficacité. 
On  en  fera  aifément  convaincu  , fi  l’on  fait 
attention  aux  effets  d’une  compreffion  mé- 
thodique ; .on  peut  en  reconnoître  deux 
principaux. 

Le  premier  eft  de  foutenir  les  parties  , 
de  s’oppofer  à leur  rélaxation,  de  modérer 
leur  mobilité,  de  prévenir  l’alffuence  des 
liqueurs  : ainfi  ce  moyen  convient  effentiel- 
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leitient  dans  les  flafes  humorales  occafion- 
nées  par  la  débilité  de  la  fibre,  dans  toutes 
ces  affeélions  locales  que  de  G OR  ter  nomme 
quelque  part  morhi  a privatione  JuJîentacuU.^  en- 
fin dans  les  cas  ou  il  s’agit  de  foutenir  le  corps 
des'mufcles,  de  s'oppoler  à leur  trop  gran- 
de mobilité. 

L.e  fécond  effet  des  appareils  comprefTifs 
étant  de  rapprocher  les  parois  des  cavités , 
d’en  exprimer  fes  fucs , de  les  expulfer  lors- 
qu’il  y a une  iffue  libre  & fuffifante  pour 
leur  écoulement  ; ce  moyen  convient  dans 
les  colleélions  purulentes  d’une  certaine 
étendue:  mais  pour  c^ue  la  comprefTion  foit 
efficace  dans  ces  cas , il  faut  I.°  que  la  fitua- 
tion  favorife  l’écoulement  du  pus  8c  le  dégor- 
gement des  parois  de  l’excavation  purulente  ; 
ir.  Il  faut  que  le  tiffu  cellulaire  qui  forme 
ces  parois  foit  plutôt  affaîffé  Sc  décollé  par 
l’accumulation  purulente  que  détruit  8c 
fondu  par  l’engorgement  fuppuratoire  ; 
III.®  Enfin  il  faut  qu’il  n’y  ait  aucun  vice, 
aucun  corps  étranger  , aucune  affeélion  pro- 
fonde dans  la  partie,  qui  exige  un  traitement 
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particulier  Sc  entretienne  la  fupuration  : fan? 
ces  conditions  la  compreflion  la  plus  métho- 
dique lëroit  fans  fuccés. 

Une  autre  attention  non  moins  eflentielle 
dans  les  grands  8c  énormes  abcès  , efl  d’ap- 
pliquer de  bonne  heure  les  appareils  com- 
prelhfs  5 8c  de  ne  pas  attendre  le  dégorge- 
ment des  excavations  purulentes  pour  en 
commencer  l’ufage  ; car  quoique  les  furfaces 
ne  puilTent  fe  réunir  tant  qu’elles  lont  pu- 
rulentes 8c  engorgées  , un  bandage  appli- 
qué avec  art  dès  les  premiers  inflans  de 
l’ouverture  du  dépôt  efl  d’une  grande  utilité 
pour  la  fuite  du  traitement.  En  foutenant 
mollement  les  parois  de  l’excavation  puru- 
lente 5 il  empêche  les  fulées  , le  croupifTe- 
ment  du  pus  dans  l’interflice  de  quelques 
mufcles  8c  prévient  ainfi  la  formation  des 
finiis  qui  auroient  exigé  par  la  fuite  des 
contr’ouvertures  : on  fent  bien  que  dans  ces 
premiers  temps  l’appareil  doit  fe  borner 
plutôt  à foutenir  qu’à  comprimer  les  parties. 

Je  pourrois  vous  rapporter  plufieurs  faits 
propres  à çonhxmer  votre  doèlrine  fur  l’u- 
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fage  de  la  comprefTion  dans  le  traitement 
des  abcès  ; je  me  bornerai  à un  feul  parce- 
qu’il  eft  très  "frappant  , & qu’il  fervira  de 

preuve  aux  réflexions  précédentes. 

Sur  la  fin  de  1781  , la  femme  d’un  la- 
boureur de  Marjannay  le  bois  ^ village  près  de 
cette  ville , fe  plaignit  quelques  femaines 
après  fa  première  couche  d’une  tuméfaèlioii 
avec  douleur  8c  tenfion  à la  partie  fupérieure 
Sc  externe  de  la  cuilTe  : cette  femme  ne 

nourrilfoit  pas  ; Sc  comme  la  douleur  avoit 
commencé  après  un  froid  fur  la  partie  , la 
malade  ainfi  que  fa  famille,  regarda  cette 
alîeèlion  comme  une  fimple  douleur  rhuma- 
tismale. D’après  cette  idée,  on  .employa 
tour-à-tour  les  cataplafmes  , on éf ions  , ’ fo- 
mentations , enfin  tous  les  petits  remèdes 
des  commeres  du  village  8c  des  environs: 
on  appliqua  même  un  emplâtre  véficatoire 
fur  l’endroit  le  plus  douloureux  : cependant 
le  mal  failoit  chaque  jour  des  progrès,  la 
malade  dépériffoit , 8c  ce  ne  fut  qu’après 
quatre  mois  de  fouffrances  C|ue  l’on  vint 
me  prier  de  voir  cette  malheureufe  jeune 
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femme.  Elle  étoit  alors  dans  l’état  le  plus 
fâcheux  , les  forces  épuifées  par  la  longueur 
la  vivacité  des  douleurs  lui  permettoient 
à peine  de  parler , le  pouls  étoit  petit,  fré- 
quent , le  dégoût  extrême  8c  la  maigreur 
exeelTive.  La  cuifle  malade  étoit  d’un  volume 
confidérable  8c  à la  feule  inlpeélion  il  me 
lut  faciJe  de  reconnoître  un  énorme  amas 
purulent  formé  fous  le  fafcia  lata  : comme 
la  douleur  avoit  commencé  à la  partie  ex- 
terne de  la  cuifle,  le  dépôt  étoit  plus  fenfible 
dans  cet  endroit  ; il  y formoit  une  faillie 
très-marquée  , la  peau  y étoit  rouge  , lui- 
fante,  amincie,  tant  par l’érofion  intérieure 
que  par  l’application  qui  avoit  été  faite  aupa- 
ravant d’un  emplâtre  véficatoire  ; mais  la  col- 
leélion  purulente  comprenoit  exaêlement 
toute  la  cuiffe  8c  s’étendoit  j risques  près  le 
genouil , où  la  fluêluation  étoit  encore  très- 
fenlible;  enfin  la  jambe  étoit  oedémateufe, 
fléchie  8c  rétirée  fur  la  cuiffe. 

L’état  de  la'  malade  paroiffoit  ne  laiffer 
aucune  efpérance  ; cependant  je  n’héfitai  pas 
à lui  donner  tous  mes  foins  ; je  fis  fur  le 
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champ  une  incifion  longitudinale  d’environ 
quatre  pouces  de  longueur  à l’endroit  le 
plus  faillant  de  l’abcès,  c’eû-à-dire  à la  par- 
tie fupérieure  externe  Sc  un  peu  poftérieure 
de  la  cuifle  ; il  fortit  au  moins  ieize  livres 
de  pus  8c  je  ne  crois  pas  dire  trop  ; ayant 
porté  ma  main  dans  cette  énorme  excava- 
tion , je  trouvai  de  tous  cotés  les  mufcles 
détachés , en  quelc^ue  forte  diiféqués  8c  flot- 
tants dans  le  pus  tant  du  côté  du  baflin , 
c[ue  du  côté  du  genouil  ; mais  je  ne  fentis 
aucune  bride  , aucun  étranglement  parti- 
culier ; feulement  je  trouvai  du  côté  du  fa- 
crum  , fur  le  corps  du  grand  mufcle  fefher 
une  forte  de  fac  ; ce  qui  m’engagea  à pro- 
longer un  peu  8c  obliquement  la  première 
incifion. 

Sans  doute  il  n’eut  pas  été  prudent , vû 
le  décollement  des  mufcles  , leur  mobilité, 
l’inégalité  que  prélentoit  leur  corps , de 
traverfer  par  un  féton  cette  vafte  excava- 
tion purulente  : une  contr’ouverture  à la  . 
partie  interne  de  la  cuiffe  près  le  genouil 
auroit  paru  plus  convenable  : mais  confidé- 

Y 4 


344: 


Lettre. 


rant  que  par  la  flexion  de  la  jambe  Sc  Fat- 
titude  que  gardoit  la  malade  , le  genouil 
avoir  plus  d’élévation  que  l’ouverture  du 
dépôt,  qu’ainfi  le  pus  avoit  de  tous  côtés 
une  pente  facile,  une  iffue  libre,  qu’il  ne 
pourroit  s’arrêter  8c  féjourner  dans  aucun 
point  fl  je  parvenois  à foutenir  également 
les  mufcles  8c  les  parois  de  l’excavation 
purulente , par  un  bandage  convenable  ; 
je  me  bornai  à cette  feule  incifion  ; bien 
petite  fans  doute  pour  un  dépôt  aufli  pro- 
fond 8c  aufli  étendu. 

Pour  remplir  ces  vues,  jemployai  un  ban- 
dage bien  fmgulier  que  je  trouvai  dans  cette 
maifon  , c’eft  celui  dont  les  femmes  fe  fer- 
vent dans  ce  pays  pour  emmaillotter  les  en- 
fants , 8c  qu’elles  nomment  ordinairement 
la  maillote  : comme  ce  bandage  eft  trés-fim- 

O 

pie  , très  - commode  8c  peut  être  employé 
avec  fuccés  dans  plufieurs  cas  de  chirurgie  ; 
je  ne  craindrai  pas  de  le  décrire. 

n confifte  en  un  morceau  de  toile  double 
de  longueur  de  dix-huit  pouces,  ayant  à peu- 
•près  douze  pouces  de  large  dans  le  haut  8c 
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neuf  ou  dix  dans  le  bas  ; fur  les  bords  de 
la  longueur  de  cette  toile  font  coufus  de 
chaque  côté  des  efpèces  d’anfes  ou  anneaux 
de  toile  cpii  fe  correfpondent  ; 8c  avec  un 
ruban  de  fil  cjue  l’on  palfe  luccelTivement 
dans  chacun  de  ces  anneaux  on  lace  8c  on 
ferre  plus  ou  moins  à volonté  , de  la  mê- 
me manière  qu’on  lace  une  bottine  fur  la 
jambe.  Ainfi  ce  bandage  enveloppant  exaéie- 
ment  toute  la  cuilfe,  loutenoit  également 
8c  mollement  tous  les  mufcles  8c  devenoit 
tout  à la  fois  , contentif , compreffif  8c  ex- 
pulfif. 

Ne  pouvant  fuivre  auffi  exactement  que 
je  l’aurois  défiré  le  traitement  de  cette 
malade  à caufe  de-  fon  éloignement  de  la 
ville,  je  montrai  à la  fage  femme  du  village 
qui  étoit  fort  intelligente,  la  manière  de  faire 
les  panféments  8c  de  renouveller  le  bandage  ; 
je  le  lui  fis  même  appliquer  devant  moi  ; je 
lui  en  expliquai  l’ufage  8c  lui  fis  fentir 
avec  quel  ménagement  il  fallôit  le  ferrer 
dans  les  premiers  temps;  enfin  je  prefcrivis 
à la  malade  un  régime  convenable  ; je  lui 
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permis  l’ufage  modéré  du  vin  8c  lui  recom- 
mandai de  prendre  deux  fois  par  jour  des 
fucs  de  crelfon,  d’ofeille  de  cerfeuil,  comme 
l’antifeptique  le  plus  fimple  8c  le  plus  effi- 
cace dans  ces  cas. 

Mes  confeils  furent  fuivis  avec  docilité  8c 
exaélitude.  La  foibleffie  de  la  malade  étoit 
fl  grande  que  l’on  craignit  d’abord  pour  la 
vie  ; mais  avec  des  foins , des  ménagements 
les  forces  fe  rétablirent  peu-à-peu  ; la  fup- 
puration  diminua  , les  parois  de  l’excava- 
tion purulente  fe  récollerent  complètement 
lans  laiffier  aucun  vide  , fans  former  aucun 
finus  ; enfin  après  fix  femaines  la  cicatrifa- 
tion  avançoit  à grands  pas  , & la  malade 
put  commencer  à marcher  8c  à reprendre 
fes  fonélions  ordinaires. 

Je  ne  puis  finir  cet  article  fans  relever  une 
imputation  qui  eft  adreflée  indiftinélement 
à tous  les  chirurgiens  françois  8c  que  je  viens 
de  lire  dans  le  tom  VI.  du  London  medical 
journal^  année  1783,  pag.  387. 

Mr.  Leonard  Gilles  pie  chirurgien 
anglois  qui  a démeuré  quelque  temps  àParis, 
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efl  lauteur  de  cette  imputation  peu  foiidce  : 
après  avoir  rapporté  quelques  oblervations 
fages  8c  judicieufes  fur  les  ulcères  putrides  ; 
après  avoir  elfayé  dans  le  traitement  de  ces 
affeèlions  différents  topicjues  ; il  recommande 
comme  le  meilleur  moyen  curatif  i’ufüge 
du  fuc  de  limons  ; il  voudroit  qjie  l’on  eu 
imbibât  les  plurnaffeaux  cpie  l’on  applique 
fur  l’ulcère  ; de  là  paffant  à cpielques  confia 
dérations  fur  les  fupp  urations  putrides  & les 
grands  abfcès,  il  reproche  aux  chirurgiens 
françois  de  faire  dans  ces  cas  de  trop  gran- 
des incifions  5 8c  femble  même  luppoler  qu’ils 
méconnoiffent  l’ufage  des  fêtons.  Pour  évi- 
ter le  foupçon  de  partialité  je  traduirai  lit- 
téralement ce  paffage  de  l’auteur. 

‘^Le  danger,  dit  Mr.  Gilles  pie,  cjui  ac- 
îî  compagne  les  grands  amas  de  pus,  dans 
r.5  les  perlonnes  d’une  mauvaife conflitution, 
55  particuliérement  quand  on  a praticpié  de 
55  grandes  incifions  , eh  bien  connu  des 
55  chirurgiens  anglois  8c  les  avantages  d’un 
55  féton  dans  ces  cas  font  très-lenfibles  . . . 
55  je  defirerois,  ajoute-t-il  en  note  , cjue  les 
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•;?  in<^onvéniens  8c  le  danger  qui  fuivent  ces 
grandes  incifions  fulTent  aulTi  bien  connus 

O 

des  chirurgiens  François  , car  je  fuis  con- 
^9  vaincu  qu’à  l’hôtel  Dieu  de  Paris,  il  périt 
99  tous  les  ans  un  grand  nombre  d’hommes 
99  par  cette  coûtume  de  faire  de  grandes  in- 

99  cifions.9  9 

Ce  repro'che,  MoJiJïeur  èr  cher  confrère,  vous 
étonnera  fans  doute  ; ('*')  il  ne  peut  avec 
juftice  être  addreffé  aux  chirurgiens  François  ; 
jamais  leur  pratique  n’a  paru  cruelle  aux 
yeux  d’un  homme  impartial  ; on  ne  les  a 


Non  Mr.  Chaussier  , ce  reproche  ne  m’étonne 
point,  tout  injufte  qu’il  foit  .J’ai  déjà  vu  quelque  part  des 
expreffions  très  - déplacées  dans  un  ouvrage  de  Mr.  Pott, 
dont  les  principes  ne  font  pas  toujours  fort  orthodoxes 
en  matière  de  chirurgie.  Mr.  Pott  critique  à tort 
&,  à travers  le  procédé  de  M.  M.  le  Dran  &.  Garan- 
CEOT  , dans  l’elpèce  d’inftrumens  & la  manière  de  s’en 
fervir,  pour  détruire  les  adhérences  du  tefticule  Sc  du  cor- 
don , au  fujet  de  la  callration  ; il  eft  queftion,  autant  que 
je  me  le  rappelle,  de  la  préférence  que  l’on  doit  donner 
au  biflouri  fur  les  cifeaux  en  pareilles  occafions. 

Les  épithètes  de  gauche.  & de  cruelle  dont  Mr.  Pott 
qualifie  généré ufeme rit  la  méthode  de  Garangeot, 
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point  vu  adopter  aveuglement  l’ufage  du 
feu  fl  familier  à nos  anciens , on  ne  les  a 
point  vu  pratiquer  ces  mutilations  barbares, 
ces  opérations  abfurdes  dont  on  retrouve 
des  vertiges  dans  quelques  auteurs,*  au  con- 
traire occupés  fans  celfe  du  foin  , des  mo- 
yens d’éviter  les  opérations , d’en  diminuer 
les  douleurs,  on  les  voit  s’élever  avec  force 
contre  l’abus  des  inrtruments  & d’une 
chirurgie  toujours  agijante;  étudiant  davan- 


peuvent  aller  de  pair  avec  celles  de  grojjïére  8c  de  ridi^ 
cule  desquelles  il  acceuille  civilement  celle  de  le  Dran. 
Je  penfe  cependant,  fans  prétendre  à en  tirer  vanité 
pour  mon  compte  , que  les  chirurgiens  anglois  n’ont  point 
acquis  jufqu’ici  le  droit  de  nous  déprimer.  Si  nous  ne 
nous  lommes  pas  occupés  à relever  le  fatras  d’erreurs  qui 
circulent  prefque  clandefünement  dans  plufieurs  écrits 
modernes  qui  nous  viennent  de  leur  part,  c’eft  que  nous 
n avons  pas  craint,  fans  doute,  qu’elles  puilTent  nuire 
à nos  principes,  ni  même  trouver  un  jour  quelque  cré- 
dit en  France. 

Votre  réplique  à l’imputation  faulTe  Sc  au  coup  d’oeil 
vicieux  deMr.  Gilles  pie  , eft  tout  auffi  digne  de  vous^ 
Monfieur , que  d’une  nation  dont  les  moeurs  font  na- 
turellement douces  Sc  honnêtes,  qui  fe  fait  un  devoir 
d’être  délicate  fyr  le  choix  des  exprcffions  , 8c  fuxtout  d© 
pardonner.  , 
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tage  la  nature,  perfuadés  de  fes  refloiirces  , 
convaincus  c[ue  l’art  ne  guérit  point  , que 
tous  fes  procédés,  que  toutes  fes  opérations 
fe  bornent  uniquement  ou  à écarter  les 
(jbdacles  qui  gênent  les  mouvements  de  la 
nature,  ou  à procurer  les  circonftances  favo- 
rables à fon  aclion  falutaire  ; on  les  voit 
Ibuvent  fe  borner  à la  feule  expeélation^  aux 
moyens  les  plus  doux  8c  les  plus  fimples  Sc 
jamais  ils  n’agiffent  qu’après  être  convaincus 
de  rinfuffifance  des  edorts  de  la  nature. 

Si  on  les  luit  dans  leur  praticpie  journa- 
lière des  panfements , des  appareils , on  les 
voit  profcrire  entièrement  les  futures , le 
tamponage  des  plaies,  s’élever  hautement 
contre  l’abus  des  grandes  incifions  dans  les 
dépôts,  les  fmus,  recommander  les  létons, 
les  contr’ouvertures  , les  appareils  compref- 
fifs  ; cette  praticpie  généralement  adoptée 
fe  trouve  également  confignée  dans  tous  nos 
ouvrages  & enleignée  dans  tontes  nos  écoles. 

Pour  s’en  convaincre  il  fulfit  de  jetter  les 
yeux  fur  ce  que  Mr.  LouiS  a écrit  dans  le 
diédionnaire  encyclopédique  au  mot  incifion  ; 
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t-on  doit,  dit-il  exprejjément^  ménager  les  in- 
cifions  le  plus  qu’il  eft  poflible  8c  ne  fe 
^5  déterminer  à les  pratiquer  que  dans  le 
« befoin  démontrée?  , encore,  dit-il  à l’a r- 
•><>  ticle  contr  ouvertures,  on  n’en  doit  faire  que 
lorsqu’il  n’eft  pas  poffible  de  déterminer 
îî  la  fortie  des  matières  purulentes  8c  de  re- 
'.5  coller  les  parois  du  finus  , ou  du  fac  qui 
les  fournit  , par  le  moyen  des  compreffes 
-55  expulfives  foutenues  d’un  bandage  conve- 

O 

55  nable.55  Voyés  auffi  avec  quelle  force 
Mr.  Sabatier  réproche  à Lamotte  d’avoir 
pratiqué  dans  un  cas'  de  collection  puru- 
lente une  trop  grande  incifion  Sec.  Enfin 
Monfieur  dr  cher  confrère  vos  réflexions  fur 
1 ufage  de  la  compreffion  fourniront  une 
nouvelle  preuve  que  les  chirurgiens  françois 
connoilfent  auffi  bien  que  tous  autres,  fa- 
bus,  le  danger  de  grandes  incifions,  & qu’ils 
n ignorent  pas  les  moyens  d’y  fuppléer. 

Cependant  Mr.  Gilles  pie  dit  expreffé- 
ment  qu’il  eft  convaincu  qu’à  l’hôtel  Dieu 
de  Paris  il  périt  tous  les  ans  un  grand  nom- 
bre de  malades  ; c’eft  un  fait  qui  n’eft  que 
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trop  coiiflaté , fur  lequel  Thumanité  gémit, 
8c  qui  fixe  l’attention  de  notre  gouverne- 
ment; mais  cette  mortalité  de  l’hotel  Dieu 
dépend  - elle  des  traitements  chirurgicaux  ? 
dépend-elle,  comme  ledit  Mr.  Gilles  pie, 
de  la  coûtume  que  l’on  a de  faire  de  gran- 
des incifions  ? je  répondrai  à cette  alléga- 
tion par  les  remarques  de  l’auteur  qui  fe 
trouvent  confignées  dans  le  même  journal 
page  3^3- 

‘<J’ai  fuivi 5 dit  Mr. Gilles  pie,  pendant 
oî  plus  d’un  an  l’hôtel  Dieu  de  Paris,  j’y 
ai  vu  pratiquer  avec  la  plus  grande  dex- 
^9  térité  beaucoup  d’opérations,  8c  cependant 
•)9  les  fuites  en  étoient  fâcheufes  , parceque 
9-  généralement  ih  furvenoit  une  fuppuration 
99  putride  qui  faifoit  périr  les  malades  ; je 
99  fuis  perfuadé  que  l’on  conferveroit  la  vie 
99  de  quelques  centaines  d’hommes  qui  pé- 
/99  riffent  annuellement  dans  cette  maifon 
99  par  la  fuppuration  putride,  qui  furvient 
99  après  les  opérations , les  fraèlures  compli- 
99  quées,  les  grands  abcès  8cc. , fi  l’on  corri- 
geoit  la  foétidité  putride  des  ulcères  par 

les 
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les  végétaux  antifeptiques , 8c  particiiliére- 
ment  par  l’ufage  des  végétaux  acides  8c 
•>9  frais. 19 

‘«•Quelques  auteurs  ont  avancé  que  les 
99  fuppurations  putrides  communiquoient 
99  fouvent  finfeélion  aux  malades  que  l’on 
99  plaçoit  dans  les  lalles  des  blelTés.  D’a- 
99  près  ce  que  j’ai  obfervé  moi  même  dans 
9»  les  hôpitaux  , je  fuis  fort  dlfpolé  à adop- 
99  ter  cette  opinion,  car  fouvent  j’ai  remar- 
99  qué  qu’une  perfonne  faine  reçue  à l’hô. 
99  pital  pour  une  légère  plaie,  8c  que  l’on 
99  plaçoit  dans  la  falle  de  chirurgie  où  il 
9*'  y avoit  beaucoup  de  blelTés  attaqués 
99  d’une  luppuration  putride  , étoit  bien- 
99  tôt  ahéclée  d’une  fuppuration  de  même 
99  efpèce  , 8c  je  ne  doute  pas  , continue  notre 
99  auteur  , qu  un  acide  végétal , en  corri- 
99  géant  ou  en  éloignant  la^  foetidité  ne 
99  prévint  la  contagion.99 

Telle  efl  d’après  Mr.GiLLES  PIE  lui-mê- 
me la  caufe  la  plus  certaine  de  l’infalubrité 
des  hôpitaux  , 8c  parconféquent  de  la 

(^)  Dans  un  gra^J  hôpital  rempli  de  fiévreux  &:  de 
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mortalité  que  Ton  obferve  à l’hotel-Dieu  de 
Paris  ; car  fi  des  hommes  d’ailleurs  fains  , 
mais  avec  une  petite  plaie,  éprouvent  fou- 
vent  dans  cet  immenfe  hôpital  des  accidents 
graves  ; pourquoi  donc  accufer  les  incifions, 
néceflitées  par  le  mal,  de  faire  périr  annu- 
ellement un  grand  nombre  de  blelfés  ? Et 
en  fuppofant  , ce  que  je  nie  formellement 
pour  l’avoir  vu , Sc  bien  vu  , que  l'on  pra- 
tiquât généralement  à l’hôtel  - Dieu  des 
grandes  incifions  , le  reproche  peut-il  Sc 
doit-il  s’étendre  à tous  les  chirurgiens  fran- 


bleffés,  l’air  eft  un  cahos  chargé  de  vapeurs  8c  de  miaf- 
îues  de  différente  nature , qui  ont  plus  ou  moins  de 
denfité  ; mais  qui  font  toujours  très  dangereufes  ; les  plus 
légères  s’élèvent  au  plafond  des  falles,  les  plus  péfantes 
tombent  à la  furface  du  fol  8c  y forment  une  couche 
plus  ou  moins  épaiffe  comme  dans  la  grotte  du  chien; 
d’autres  plus  humides  Sc  d’une  denfité  moyenne  forment 
autour  des  malades  une  forte  d’enveloppe  ou  d’atmol- 
phére , qui  en  fe  réfroidiffant  fe  condcnfe  , s’attache  au 
ciel  du  lit , aux  vêtements  , aux  murs  , y forme  un  en- 
duit gluant  qui  entretient , propage  8c  renouvelle  l’info- 
dlion.  Des  trapes  pratiquées  au  pavé  de  la  falle  Sc  com- 
muniquant dans  de  vaftes  fouterreins  donneroient  iffue  à 
l’air  fixe  &:  aux  miafmes  les  plus  pelants  ; des  foupiraux 
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Çols  ? Mais  c’eft  afTés  fans  doute  : reve- 
nons à notre  objet. 

La  cornpreffion  étoit  un  moyen  fort  re- 
commandé par  nos  anciens  dans  le  traite- 
ment des  fraéfures  fimpies.  Tous  infifterit 
à ce  que  le  bandage  foit  alfés  ferré  pour  que 
la  partie  qui  eft  audeffus  foit  un  peu  enflée; 
car  ajoute  expreffément  Du  ver  ne  Y,  d’après 
tous  les  écrivains  qui  l’ont  précédé  ; 
cette  enflure  ne  s’y  trouve  pas,  c’efl  une 
preuve  que  le  bandage  efl  trop  lâche  8c 
’i-i  que  bien  loin  d’etre  affés  ferré  pour  main- 
•>n  tenir  les  os  réduits , il  ne  l’efl;  .pas  affés 
99  pour  cornprimer  médiocrement  les  vaiL 


ouverts  aux  plafonds  laifTeroient  échapper  l’air  phlogilH- 
qiié  , les  vapeurs  légères;  enfin  les  fumigations,  les -ven- 
tilateurs ferviroient  à renouveller  la  maffe  de  l’air  qui 
enveloppe  les  malades.  Une  caufe  très  - fréquente  d’infe_ 
étion  & de  contagion  dans  les  hôpitaux,  eft  l’ufage’  du 
linge  , des  vêtements  qui  paffent  fuccefüvement  à differents 
malades  &.  qui  fouvent  récélent  des  principes  virulents. 
La  charpie  , les  compreffes  dont  on  recouvre  les  ulcères 
&.  les  différentes  bleffures  y portent  fouvent  un  germe  d’in- 
feéUon  : fans  doute  il  feroit  plus  avantageux,  &:  peut-être 
plus  économique  de  ne  faire  ces  plumaffeaux  qu’avec  wn^ 
étoupe  fine  Sc  préparée  fors  de  l’hôpital  &C. 
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féaux  ; alors  il  faut  défaire  le  bandage  8c 
îî  le  faire  tel  qu’il  doit  être.-»»  Il  eft  évident 
que  nos  anciens  maîtres  regardoient  le 
bandage  comme  un  moyen  nécelTaire  pour 
maintenir  dans  le  contaél  les  extrémités  des 
os  fraélurés,  favorifer  & la  formation  du 
cal,  8c  prévenir  fes  difformités  : 8c  bien  des 
gens  encore  croiroient  avoir  manqué  aux 
préceptes  les  plus  importants  de  l’art,  fi  dès 
les  premiers  initants  d’une  fraéfure , ils 
n’avoient  pas  appliqué  un  bandage  ferré. 
■Vous  avés  fait  fentir  dans  votre  ouvrage 
l’abus  le  danger  de  cette  méthode  routi- 
nière par  une  obfervation  frappante  : mais 
comme  on  ne  peut  trop  infiffer  fur  cet  ob- 
jet , 8c  préfenter  des  exemples  aux  jeunes 
éleves,  je  vous  rapporterai  deux  faits  arrivés  il 
y a quelques  années  dans  notre  ville. 

Un  garçon  de  quinze  à feize  ans  du  vil- 
lage de  Plombières  près  Dijon  fit  une  chute 
qui  caufa  une  fraèlure  de  l’avant  bras.  Le 
radius  feul  étoit  fraèluré  dans  ion  milieu. 
On  conduifit  le  malade  à un  tonnelier  de  . 
cette  ville  , homme  d’importance  qui  a reçu 
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le  don  de  r’habiller,  renouer,  raccommo- 
der , guérir  toutes  fraélures  8c  luxations , 8c 
qui  par  un  ton  hardi  8c  tranchant , fçait  en 
impofer  aux  commeres  des  deux  fexes.  Apres 
bien  des  extenfions  violentes,  des  tiraille- 
ments douloureux,  ainfi  qu’il  eh  d’ufage , 
notre  habile  renoueur  ht  un  bandage  circu- 
laire qui  s etendoit  de  l’articulation  du  coude 
jufqu’au  poignet.  Ce  jeune  homme  ne 
tarda  pas  à éprouver  les  douleurs  les  plus 
vives  : la  main  fe  gonfla,  devint  livide  ; 
mais  tous  ces  lymptômes  furent  regardés 
par  le  renoueur  comme  les  meilleurs  figues 
poflibles  , 8c  l’indice  d’une  prochaine  guéri- 
fon  : ceji  le  mauvais  Jang  qui  Jort^  ér  il 

faut  hien  fe  garder  de  toucher  au  bandage 
difoit-il  : enhn  la  main  8c  l’avant  bras  perdi- 
rent tout  fentiment  , devinrent  foetides. 
Alors  les  parents  peu  ralTurés,  malgré  les  pro- 
meffes  hardies  du  renoueur,  conduifirent 
le  malade  à l’hôpital  environ  douze  jours 
après  fa  chûte.  Feu  Mr.  Mar  et  qui  le  pre- 
mier le  vit , trouva  l’avant  bras  entièrement 
fphacelé  8c  en  eflayant  d’ôter  le  bandage, 
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l’avant  bras  fe  fépara  de  l’articulation  du 
coude  8c  il  ne  relia  que  quelques  lambeaux 
pourris  qui  furent  coupés  avec  la  pointe  des 
cifeaux  ; après  quelques  mois  il  lortit  de 
l’hôpital  parfaitement  guéri  8c  il  attelle  en- 
core chaque  jour  les  ehets  du  don  merveilleux 
de  notre  renoueur. 

Un  couvreur  travaillant  dans  un  château 
éloigné  de  cette  ville  de  cinq  lieues  , tom- 
ba d’environ  cent  trente  deux  pieds  de  hau- 
teur ; le  côté  externe  de  la  jambe  droite  étoit 
confus  , douloureux  8c  on  crut  reconnoître 
une  ffaélure  du  péroné.  Le  repos  , la  fitua- 
tion  convenable  de  la  jambe,  l’ulage  de 
quelques  fomentations  falines , refolutives  8c 
rélâchantes  , eulïént  fulR  , fans  doute,  pour 
prévenir  tout  accident  , quand  même 
il  eut  été  bien  certain  que  le  péroné 
étoit  fraélure  ; mais  d’après  cette  idée  aulh 
faulîe  que  dangereufe  qu’il  faut  hâter  de  ré- 
duire les  fraèlures , qu’il  faut  les  contenir, 
les  maintenir  en  fituation  par  un  bandage  , 
on  n’héfita  pas  à applic^uer  un  bandage  cir- 
culaire ; les  douleurs  deyinrent  plus  vives , 
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le  gonflement  augmenta  ; on  défit  le  ban- 
dage 5 mais  il  n’étoit  plus  temps  ; la  gan- 
grène occupoit  toute  la  jambe  8c  s’étendoit 
juscpi’au  genouil  : ce  fut  dans  cette  circon- 
fiance  fâcheufe  que  l’on  amena  le  malade  â 
notre  hôpital,  environ  dix-neuf  jours  après 
fa  chûte  : le  fphacéle  étoit  borné  au  genouil, 

la  ligne  de  féparation  fe  montroit  déjà  par 

) 

un  cercle  rouge,  Sc  fans  doute  la  nature  eut 
à la  longue  procuré  la  féparation  totale  de 
la  partie  mortifiée:  mais  comme  les  forces 
étoient  épuifées , comme  la  furface  articu- 
laire étoit  large,  enfin  comme  la  foetidité 
étoit  extrême  ; circonflance  qui  toujours 
mérite  attention  dans  un  hôpital  ; feu  Mr. 
Ho  IN  fit  l’amputation  dans  l’articulation 
même  en  confervant  la  rotule  qui  étoit  fai- 
ne. Cette  obfervation  eut  le  fuccès  qu’on 
pouvoit  en  attendre  , la  cicatrice  fut  long- 
temps à fe  former  parceque  l’étendue 
de  la  gangrène  n*avoit  pas  permis  de  for- 
mer un  lambeau  pour  recouvrir  les  furfi- 
ces  articulaires , mais  enfin  le  malade  gué- 
rit 8c  à l’aide  ^’une  jambe  de  bois  il  put 
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reprendre  Ion  métier  ordinaire.  Ces  faits 
léroient  bien  propres  à confirmer  l’idée  fm- 
guliére  de  Mr.  Wrabetz  qui  propofe  de 
pratiquer  une  ligature  ferrée , pour  faire  l’am- . 
putation  des  extrémités  ; mais  aéluellement 

ils  nous  intéreffent  fous ''un  autre  point  de 

« 

vue  , ils  démontrent  lè  danger  des  bandages 
circulaires  , des  appareils  compreffifs  furtout 
dans  les  premiers  temps  dqs  fraélures  8c 
dans  tous  les  cas  où  on  a à craindre  les  effets 
d’une  contufion,  le  gonflement  8c-  la  tenfion 
de  la  partie.  Cependant  journellement  en- 
core , ôn  employé  les  bandages  circulaires 
dans  le  traitement  des'  fraélures  ; c’efi;  un  a- 
bus  ancien  contre  lequel  on  ne  fauroit  trop 
s’élever  ; car  ce  n’efl;  pas  comme  le  difent 
tous  nos  écrivains,  comme  le  croyent  pres- 
c|ue  tous  les  praticiens  ; ce  n’efl.  pas  le  ban- 
dage qui  maintient  dans  la  réduclion  les  os 
fraélurés  , qui  les  foutient  dans  l’approxima- 
tion, c’efl;  le  repos,  c’eft  la  fituation;  auffi 
toutes  les  vues  de  l’art  doivent  elles  tendre 
à procurer,  au  membre  fraéluré  la  pofltion 
la  plus  favorable  pour  le  foutenir  & relâcher 
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en  même  temps  les  mufcles  qui  po  urroient  le 
mouvoir  ; deux  objets  également  impor- 
tants; c’efl;  dans  cette  intention  que  Mr. 
PoTT  a recommandé  fi  judicieufement  pour 
les  fraélures  des  extrémités  inférieures,  de 
mettre  la  partie  dans  la  flexion  , de  cou- 
clier  le  bleffé  fur  le  côté  même  de  la  fra- 
élure:  méthode  fimple,  efficace,  qui  rem- 
plit en  même  temps  les  deux  objets  que 
1 on  doit  fc  propofer.  Cependant  Mr.  Pott 
lui-même  attiibue  uniquement  au  relâche- 
ment des  mufcles  tous  les  avantacres  de  la 

O 

méthode  ; mais  li  en  habile  praticien  il  eut 
confidéré  la  difpofition  primitive  des  extré- 
mités inférieures , leur  tendance  confiante 

\ 

à fe  porter  fur  le  côté  quand  on  eft  couché, 
il  eut  vu  fans  doute  que  le  premier  avan- 
tage de  cette  fituation  confifte  en  ce  que 
le  pied  eft  foutenu  entièrement  par  l’ap- 
pareil placé  fur  le  lit,  en  ce  que  la  jambe  eft 
appuyée  dans  toute  fa  largeur  k paiconfé- 
cpient  mieux  affiujettie  , moins  expofée  au 
mouvements  que  dans  toute  autre  pofition. 

On  fe  convaincra  facilement  de  lexaditude 
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de  notre  remarque  par  quelques  confi- 
dérations  anatomiques,  faites  depuis  long- 
temps dans  mes  cours  publics.  Placés  fur 
une  table  un  fquelette  bien  fait , un  cadavre 
dont  les  membres  foient  flexibles;  vous- 
voyés  aufTitôt  la  cuiffe,  la  jambe  s’incliner, 
Sc  la  pointe  du  pied  fe  porter  en  dehors 
d’une  manière  très  - fenfible  ; redrelTés  le 
pied , renverfés  - le  endedans , il  revient  en- 
core 8c  retombe  en  dehors  ; coupés , déta- 
chés les  ligaments  c[ui  attachent  la  tête  du 
fémur  dans  la  cavité  cotiloïde,  alors  l’extré- 
mité inférieure  tombera  entièrement,  tou- 
jours en  déhors  8c  appuyera  fur  toute  la  face 
externe  ; cette  tendance  confiante  8c  naturel- 
le de  l’extrémité  inférieure , fi  effentielle 
pour  la  progreffion,  pour  la  flation,  dépend 
de  la  conformation  des  os , 8c  non  de  Taélion 
des  mufcles , comme  paroît  l’avoir  cru  le 
favant  Pott.  Au  refte  de  plus  longs  détails 
feroient  ici  déplacés;  on  les  trouverai  dans  un 
mémoire  envoyé  dès  1774  ^ l’académie 
royale  de  chirurgie  , 8c  c|ue  je  publierai  in- 
ceffamment  : il  fufht  pour  mon  objet  d’avoir 
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fait  fentir  que  dans  le  traitement  des  fra- 
ctures : la  fituation  8c  le  repos  doivent  être 
conüdérés  comme  les  premiers  moyens  & 
les  plus  efficaces  pour  conferver  la  rédu- 
Clion  : cependant  il  ne  faut  pas  entière- 
ment exclure  du  traitement  de  ces  maladies 
les  bandages  ; mais  ils  doivent  être  fimples , 
légers  , faciles  à renouveller  , enfin  ils  ne 
doivent  être  confidérés  dans  l’ordre  des  mo- 
yens curatifs,  c^ue  comme  un  infiniment  fe- 
condaire  8c  acceffoire  j utile  dans  "les  pre- 
miers temps  pour  modérer  la  mobilité  des 
mufcles,  utile  peut-être  encore  dans  le  temps 
de  la  formation  du  cal  pour  modérer  l’eflux 
des  fucs  conglutinants  : ainfi  pour  remplir 

ces  intentions  on  n’a  pas  befoin  de  banda- 
ges circulaires,  on  n’a  pas  befoin  qu’ils 
foient  ferrés  de  manière  à déterminer  cette 
enflure  , ce  gonflement  que  nos  anciens 
maîtres  défiroient,  qu’ils  jugeoient  néceffaires 
8c  qu  ils  regardoient  comme  le  figne  d’un 
appareil  méthodiquement  appliqué  8c  d’un 
bandage  bien  fait.  “ 

Souvent  je  me  fuis  convaincu  des  avanta- 
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ges  de  cette  méthode  fi  fimple  dans  des  cas, 
que  précédemment  les  praticiens  jugeoient 
ne  biffer  d’autre  reffource  que  l’amputation. 
J’ai  vu  , il  y a quelques  mois,  un  menui- 
fier  de  cette  ville  ayant  une  luxation  com- 
plété du  pied -avec  fraélure  du  péroné;  ap- 
pellé  dès  les  premiers  inftants  de  l’accident, 
la  réduèlion  fe  fit  avec  facilité  ; toute  l’ex- 
,trémité  inférieure  fut  appuyée  fur  le  côté 
externe  8c  mife  dans  la  flexion;  quelques 
compreffes  douces  , un  bandage  à plufieurs 
chefs  , foutenu  de  fanons  mois , formèrent 
tout  l’appareil , que  l’on  arrofoit  de  temps 
en  temps  avec  une  légère  décoèlion  de  grai- 
ne de  lin.  Il  furvint  une  échimofe  , un 
gonflement  confidérable  ; la  faignée,  le  régi- 
me,  l’ufage  des  moyens  les  plus  Amples  dif- 
Apérent  tous  les  accidents  8c  après  deux 
mois  le  malade  put  commencer  à marcher. 
Tout  réçemment  , Mr.  En  aux  , chiruigien 
diflingué  de  cette  ville , vient  d’éprouyer  les 
bons  effets  de  çette  méthode  dans  un  cas 
plus  grave  encore.  Un  homme  en  tombant 
fe  luxa  complètement  le  pied  ; les  téguments 


Lettre. 


3^3 


alnfi  que  la  capfule  articulaire  furent  déchi- 
rés par  la  violence  de  la  chute  8c  l’extrémi- 
té du  tibia  fortoit  de  plus  de  deux  pouces. 
On  fe  garda  bien  d'agrandir  la  plaie  , on 
n’employa  que  la  pofition  latérale  8c  flé- 
chie , les  panfements  les  plus  Amples  , le 
bandage  le  plus  leger  ; maintenant  la  plaie 
eft  complètement  cicatrilée , il  ne  refle  plus 
que  du  gonflement , de  la  roideur,  au  pied, 
& il  n’y  a pas  même  une  anchilofe;  cependant 
dans  de  telles  circonflances  Mr.  Petit  re- 
commande expreflement  l’amputation,  com- 
me le  feul  moyen  capable  de  conferver  le 
blelTé , il  vouloit  meme  que  cette  opération 
fut  pratiquée  dés  les  premiers  inflants  ; ainfi 
la  pratique  chirurgicale  le  perfedionne  clia- 
que  jour  en  reftreignant  les  opérations  à un 
plus  petit  nombre  de  cas , en  Amplifiant  fes 
procédés.  Vous  en  fournilfés  une  nouvelle 
preuve , Monjieur  6-  cher  confrère  ^ par  votre 
mémoire  fur  l’ufage  de  l’eau;  rien  fans  doute 
n eft  plus  propre  â faire  fentir  combien  il 
faut  etre  réfervé  dans  l’ufagc  des  remèdes 
compofés  , dans  lapplication  des  onguents 
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gras,  des  emplâtres  tenaces  8c  réfineux  dont 
on  a fl  fouvent  8c  longtemps  abufé. 

L’eau,  ce  fluide  fi  abondament  répandu  dans 
la  nature , fi  elTentiel  pour  nos  befoins  do- 
melliques  , eft  auiïi  dans  un  grand  nombre 
de  maladies  le  remède  le  plus  fimple  8c 
peut-être  le  plus  efficace  ; non  feulement 
l’eau  I eft  le  premier  des  humeêfants  ; mais 
encore  fuivant  les  différents  dégrès  de  tem- 
pérature dont  elle  eft  fulceptible , elle  de- 
vient tOLir-à-tour  le  relâchant  le  plus  grand, 
ou  le  tonique  le  plus  prompt  8c  le  plus 
énergique.  Je  n’examinerai  pas  les  proprié- 
tés qu’elle  acquiert  lorsqu’elle  eft  chargée 
de  fubftances  falines , ou  des  fucs  des  végé- 
taux; je  ne  parlerai  point  des  avantages 
cpie  l’on  peut  retirer  de  fon  ufage  topique 
dans  les  maladies  internes;  je  me  bornerai 
à quelques  obfervations  fur  l’efficacité  des 
fimples  lotions  d’eau  froide  dans  plufieurs 
affeèlions  locales.  ' 

Mr.  de  B plus  cle  foixante  ans 

étoit  fujet  à la  goutte  8c  tous  les  ans  à l’ap- 
proche  de  l’iiyve#  malgré  fes  foins  à faire 
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grand  feu,  à bien  fe  couvrir,  à éviter  le  froid, 
il  éprouvoit  régulièrement  de  violents  & de 
longs  accès , dont  les  retours  fréquents  lui 
aVoient  laiflé  aux  deux  pieds  un  gonflement 
habituel  , 8c  une  tenfion  douloureufe;  ce 
qui  le  privoit  en  quelque  forte  de  la  faculté 
de  marcher.  En  1780  , les  douleurs  fe  firent 
fentir  de  bonne  heure  , le  malade  ne  man- 
qua pas  d’augmenter  le  feu  de  fon  apparte- 
ment , de  bien  couvrir  fes  jambes  avec  des 
peaux  fourrées,  des  édredons  ; cependant  le 
mal  augmentoit,  les  jambes  devinrent  rouges, 
luifantes  , éréfipélateufes.  II  s’y  forma  une 
forte  d éruption  pufluleufe  qui  fuintoit  une 
férofité  acre;  on  vit  meme  quelques  furon- 
cles ; enfin  la  fièvre  fe  déclara , la  langue  fe 
chargea,  1 appétit  étoit  perdu;  on  employa 
fucceffivement  fur  l’afîeaion  locale  les  dé- 
coélions  de  fureau  avec  le  lait,  les  cataplaf- 
mes  de  différentes  efpèces  toujours  entrete- 
nus dans  une  chaleur  affés  grande  par  les 
chauffe-pieds,  les  couvertures,  les  peliffes;  Scies 
purgations  douces  Sc  placées  â propos  firent 
ceffer  la  ftévre  ; mais  elle^evenoit  de  tempa 
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en-temps  5 8c  l’affecSHon  locale  contiiiuoit  au 
meme  degré  : enfin  après  plus  de  trois  mois 
de  fouürances  le  malade  engagea  Mr.  Badoz 
chirurgien  de  Mirebeau  qui  lui  donnoit  fes 
foins  de  me  confulter  fur  fon  état 

Convaincu  par  une  fuite  de  recherches  8c 
d’expériences,  dont  je  rendrai  compte  dans 
une  autre  occafion,  que  la  chaleur  aéluelle 
entretenue  pendant  cpielque  temps  fur  une 
partie  y détermine  toujours  une  irritation 
plus  ou  moins  profonde , qui  intervertit  la 
circulation,  fupprime  la  tranfpiration , attire  ^ 
fixe  en  quelcjne  forte  les  humeurs  8c  les 
épailTit  ; je  préfumai  d’après  le  récit  qui  mie 
fut  fait  que  tous  les  accidents  étoient,  finon 
caufés , du  moins  entretenus  par  l’excès  des 
précautions  que  le  malade  prenoit  pour  aug- 
menter 8c  conferver  la  chaleur  dans  la  par- 
tie , y étouffer  en  quelque  forte-  la  tranfpi- 
ration par  l’abus  des  cataplafmes,  des  chauffe- 
pieds  8cc.  Je  confeillai  donc  de  bannir  en- 
tièrement toutes  ces  applications  *topic[ues , 
de  fupprimer  peu-à-peu  les  pelifles,  les  édre- 
dons dont  on  acc^doit  les  jambes  , de  laver 
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fôîr  2c  matin  les  pieds , les  jambes  8c  les 
cui/Tes  avec  de  l’eau  froide , enfuite  de  les 
bien  effuyer  avec  urt  linge  doux  8c  fec  ^ 
enfin  je  recommandai  un  régime  relâchant 
8c  un  purgatif  doux  lorsque  l’irritation  leroit 
tombée.  Mr.  Badoz  chirurgien  fort  inteb 
ligent  parût  goûter  mon  avis  ; mais  il  étoit 
trop  oppofé  aux  habitudes  du  malade,  à fes 
idees , pour  ne  pas  lui  paroitre  bien  fingu- 
lier  furtout  pendant  l’hyver  ; cependant  ex- 
cédé par  la  douleur  , rebuté  de  rinutiÜté 
de  tous  les  moyens  qu’il  avoit  employés, 
il  fe  détermina  a en  faire  1 effai.  Dés  lo 
foir  même  la  tenfion,  la  douleur  j la  rou^- 
geur  diminuèrent , la  tranfpiration  fe  rétablit 
fenfiblement  aux  pieds ^ la  nuit  fut  calme; 
ce  premier  effai  encouragea  le  malade  8c 
loin  d avoir  par  la  fuite  de  la  répugnance 
à ce  genre  de  reiriéde , il  ne  craignit  pas 
de  plonger  fes  jambes  dans  l’eau  froide; 
méthode  que  je  n’avois  point  confeillé  8c 
que  je  défendis  dès  que  j’en  fus  inftruit. 
Le  bien  - être  augmenta  chaque  jour,  les  ac- 
cidents difparurent , le  malade  pût  fe  levée 
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Sc  marcher  beaucoup  mieux  qu’auparavant  ; 
enfin  il  continue  encore  fes  lotions  froides  , 
mais  feulement  le  loir  en  fe  couchant  ; 8c 
depuis  ce  temps  il  n a plus  eu  aux  pieds  ce 
gonflement  , cette  fenübilité  douloureufe 
qui  lui  étoit  habituelle  ; il  n’a  même  plus 
eu  la  goutte  aux  pieds.  Quelquefois  il  en 
a fenti  l’annonce  aux  genouils  ; mais  il  a 
fçu  la  prévenir  par  des  lotions  froides  fur 
cette  partie. 

Depuis  ce  temps  j’ai  fouvent  confeillé  Tu- 
fage  journalier  des  lotions  froides  des  pieds 
Sc  des  jambes  comme  un  moyen  de  préve- 
nir les  attaques  de  la  goutte  , ou  au  moins 
d’en  éloigner  les  accès  , d’en  modérer  les 
douleurs.  Quelques  faits  ifolés  ne  luffifent 
pas  fans  doute,  pour  prononcer  fur  l’effica- 
cité d’un  moyen,  foit  préfervatif,  foit  cura- 
tif; du  moins  puis-je  affiirer  que  les  lotions 
froides  faites  régulièrement  tous  les  jours  en 
fe  couchant,  m’ont  toujours  paru  fort  avan- 
tageufes  ; 8c  n’ont  jamais  eu  d’inconvéniens. 
J’infille  fur  ce  point , pareeque  l’on  pour- 
roit  m’übjeèler  que  la  goutte  doit  être  confi- 
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dérée  comme  le  dépôt  critique  d’uiie  hu- 
meur , qu’il  feroit  dangereux  de  déplacer , 
de  répercuter  fur  une  autre  partie , qu’il 
convient  au  contraire  d’attirer , de  fixer  pour 
prévenir  les  fuites  fâcheufes  8c  bien  connues 
de  la  métaftafe  de  cette  humeur  fur  les  or- 
ganes internes  8cc.  ; mais  ces  idées  font -elles 
bien  jufles  ? ces  craintes  font-elles  bien  fon- 
dées? fans  entrer  dans  aucune  difcufîion  fur 
la  nature  de  la  goutte  , fur  la  caufe  qui  dé- 
termine fl  ordinairement  fur  les  pieds  l’irrup- 
tion de  cette  humeur  j je  me  bornerai  à faire 
remarquer  que  les  lotions  froides  pratiquées,' 
comme  je  1 ai  indique,  ne  font  ni  répercuf- 
fives  5 ni  aftringentes;  au  contraire  leur  effet 
confiant  efi  d’exciter  d’une  manière  douce 
le  ton  des  fibres  , l’aèlion  des  vaiffeaux  cu- 
tanés 8c  des  pores  tranfpiratoires  : auffi  ob- 
lerve-t-on  toujours  après  ces  lotions  c|ue  la 
partie  éprouve  une  chaleur  douce  , qu’il  s’y 
établit  Une  tranfpiration  aifée  , plus  abon- 
dante qu’auparavant,  enfin  par  l’iifage  con- 
tinué de  ce  moyen  la  fibre  fe  fortifie,  la 
tranfpiration  s’entretient  dans  la  partie  8c  n’efi 
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point  dérangée  par  les  petits  changements 
alternatifs  de  froid  8c  de  chaud  , de  péfan- 
teur  8c  de  legéreté  de  lair  auxquels  nous 
fommes  fi  fouvent  expoiés,  changements  qui 
deviennent  enluite  dans  des  parties  affoiblies, 
dans  les  perfonnes  délicates,  la  caufe  déter- 
minante des  accès  de  goutte , des  rhumes  de 
cerveau,  des  catarrhes  8c  de  mille  autres  afïe- 
6lions  de  même  genre  fi  fréquentes  dans  la 
fociété. 

Telle  eft  bien  certainement  la  manière 
d’agir  des  lotions  froides  : je  l’ai  obfervé  fur 
moi-même,  8c  j’en  ai  éprouvé  les  bons  effets. 

Pendant  le  cours  de  mes  études  au  col- 
lége  , j’avois  eu  des  engelures  aux  talons  8c 
depuis  ce  temps  j’avois  conflamment  les 
pieds. froids,  même  dans  la  meilleure  lanté, 
& jamais  je  ne  m’appercevois  ' de  tranfpira- 
tion  à cette  partie , qu’après  de  grands  exer- 
cices, ou  dans  le  temps  de  chaleur;  j’étois 
aufïi  , fort  fujet  pour  la  plus  légère  caufe 
aux  rhumes  de  cerveau.  Ces  petites  in- 
commodités auxquelles  j’étois  habitué  n’ex- 
cjtoient  pas  mon  attention  ; niais  à la  fuite 
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d’une  maladie  longue  que  j’éprouvai  il  y 
a quelques  années , mes  jambes  enflèrent 
confidérablement  8c  le  froid  que  j’y  éprou- 
vois  , m’empêchoit  de  m’endormir.  J’eus 
recours  aux  lotions  d’eau  froide,  & dès  le 
füir  même  j’eus  une  chaleur  douce  aux 
pieds , le  fommeil  ne  fe  fit  point  attendre, 
la  tranfpiration  fe  rétablit , 8c  en  continuant 
mes  lotions,  l’enflure  fut  bientôt  diflipée,  la 
chaleur  8c  la  tranfpiration  s’efl  foutenue 
aux  pieds,  j’ai  été  beaucoup  moins  fiijet 
aux  rhumes  de  cerveau;  enfin,  ce  qüeje  n’ef- 
pérois  pas , des  cors  que  favois  aux  pieds 
depuis  longtemps  ont  ceffé  d’être  douloureux 
8c  après  les  avoir  coupé  une  fois  ils  ne  font 
plus  revenus.  Pour  ne  laiffer  aucun  doute 
fur  1 avantage  des  lotions  froides  pour  ex- 
citer 8c  rétablir  la  tranfpiration , j’ajouterai 
qu’ayant  négligé  quelque  temps  l’ufage  de 
ce  moyen,  la  tranfpiration  des  pieds  a confi- 
dérablement diminué  8c  les  rhumes  de  cer- 
veau ont  été  plus  fréquents  8c  plus  durables. 

Ce  moyen  efl  également  utile  contre  ces 
- inquiétudes  douloureufes  des  jambes  , ces 
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chaleurs  acres,  ces  demangeaifons  cuifantes, 
cjue  quelques  perlonnes  éprouvent  au  lit  , 
contre  ces  affeélions  cutanées  des  talons  8c 
des  orteils  que  l’on  nomme  ordinairement 
engelures^  parcequ’on  les  croît  occafionnées 
par  le  froid  , mais  qui  me  paroifTent  plu- 
tôt l’effet  d’une  humeur  éréfipelateufe  ou 
dartreufe  dont  l’exception  peut  être  déter- 
minée à la  peau  par  le  froid  , comme  par 
toute  autre  caufe  : en  effet  fouvent  ces  pré- 
tendues engelures  s’obfervent  pendant  l’au- 
tomne, au  printemps,  chés  des  perfonnes 
qui  ne  font  point  expofées  à l’impreffion 
du  froid  ; 8c  très-fouvent  encore  quelques 
remèdes  internes  préviennent  ou  détruifent 
entièrement  ces  affeélions  cutanées.  Quoi 
qu’il  en  foit,  j’ai  fouvent  confeillé  Sc  avec 
fuccès  les  lotioi-is  froides  pour  prévenir  les 
engelures  des  talons  8c  des  orteils.  Enfin 
d’après  l’idée  avantageufe  que  j’ai  des  fim- 
ples  lotions  froides  des  pieds  des  jambes  &:c, 
de  leur  effet  tonique  non  feulement  fur  la 
partie  , mais  fur  toute  l’économie  animale, 
de  leur  efficacité  pour  entretenir  la  tranlpi- 
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ration  des  pieds  8c  prévenir  beaucoup  de 
maux  qui  réfultent  de  fa  fupreffion  , je  de- 
firerois  que  les  inftituteurs  habituaffent  les 
jeunes  gens  à fe  laver  les  pieds  régulière- 
ment tous  les  foirs  comme  on  le  lave  les 
mains  : cette  habitude  de  proprété,  peu  gê- 
nante feroit  fort  utile  aux  voyageurs  pour 
prévenir  les  excoriations  auxquelles  ils  lont 
fl  lujets  ; excoriations  qui  dépendent  de  1 a- 
creté  de  la  tranfpiration  , de  la  foetidité 
qu  elle  contraéle  en  féjournant  entre  les  or- 
teils. Mr.  La  FO  R EST.  rapporte  que  le  Roi 
de  Prulfe  pendant  fa  derniere  guerre  avoit 
prépofé  dans  fes  armées  des  chirurgiens  de- 
Üinés  à vifiter  les  pieds  des  foldats  après  8c 
dans  lé  cours  même  des  marches.  Cette  pré- 
caution montre  bien  la  fageffe  du  grand 
homme  qui  ne  néglige  aucun  détail  8c  veille 
à la  confervation  8c  à la  force  de  fes  loldats. 
Les  lotions  froides  ne  préviendroient-elles 
pas  dans  les  armées  tous  les  accidents  qu’oc- 
cafionne  la  fatigue  des  marches  ? c’ell  à 
l’expérience  à nous  en  inftruire  ; je  me 
borne  à quelques  faits  particuliers. 
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Le  Sr.  LocquiN  en  heurtant  contre  une 
pierre  fe  fit-il  y a plus  de  dix  ans  une  légè- 
re entamure  près  la  malléole  interne  de  la 
jambe  droite  ; le  mal  négligé  ou  maltraité 
dégénéra  en  un  ulcère  très-étendu , qui  fut 
enfin  guéri  après  plufieurs  mois  ; mais  de- 
puis ce  temps  la  jambe  étoit  toujours  fenü- 
ble,  douloureufe,  les  veines  cutanées  étoient 
engorgées,  diflendues,  l’ulcère  fe  r’ouvroit 
par  le  plus  leger  froiffement,  fonvent-même 
fans  aucune  caufe  apparente.  Plufieurs  fois 
j’avois  été  appelle  pour  donner  mes  foins  à 
ce  jeune  homme  8c  procurer  la  çonfolida- 
tion  de  l’ulcère.  Pour  prévenir  la  jrupture 
de  la  cicatrice  j’avois  confeillé  l’application 
d’un  bas  de  peau  de  chien  lacé  fur  la  jaqi- 
be;  mais  ce  moyen  fut  faiis  fuccès  : enfin 
je  lui  confeillai  de  laver  tous  les  foirs  la 
jambe  Se  le  pied  avec  l’eau  la  plus  fraîche  : 
mais  comme  je  craignois  qu’un  moyen  aufh 
fimple  n’eut  pas  affés  l’air  d’un  remède,  j’or- 
donnai d’ajouter  une  cuillerée  à caffé  de  vi- 
naigre par  pinte  d’eau  : depuis  quatre  ans 
Pulcère  ne  s’eft  point  r’c^ivert  , la  cicatrice 
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eft  folide,  les  veines  ne  font  plus  engorgées, 
8c  le  jeune  homme  continue  toujours  les 
lotions  5 cjuoique  cependant  avec  un  peu 
moins  d’exaélitude  que  dans  les  premiers 
temps. 

A la  fuite  d’une  maladie  aigue  le  nommé 
Venot,  ouvrier  de  Nitriére,  éprouva  une 
douleur  très  - vive  avec  engorgement  & 
tenfion  à toute  l’extrémité  inférieure  du 
côté  gauche  ; il  y avoit  furtout  une  tu- 
méfaction plus  marquée  au  genouil.  On  y 
appliqua  des  cataplafmes  , 8c  après  quelques 
jours  on  crut  remarquer  de  la  fluéluation  ; 
on  pratiqua  une  incifion  même  profonde  ; 
mais  il  ne  fortit  aucun  fluide  ; feulement 
le  tiffu  grailfeux  parut  un  peu  bourfoufilé  : 
ce  qui  étonna  fort  le  chirurgien  qui  avoit 
fait  l’opération  , 8c  l’engagea  à demander 
mon  avis.  J’avois  déjà  vu  plufieurs  cas  fem- 
blables  8c  où  l’apparence  d’une  fluctuation 
fourde  8c  profonde  en  avoit  impofé  à des 
praticiens  inflruits;  je  diffuadai  de  faire  de 
nouvelles  recherches  pour  trouver  un  foyer 
purulent,  Malgré  la  vivacité  des  douleur?, 
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les  figues  qui  caiadérifent  l’inflammation  & 
la  confe£lion  du  pus  ne  fe  rencontrant  pas 
dans  ce  cas  ; j’engageai  de  laiffer  cicatrifer 
rindfion  , de  fupprimer  les  cataplafmes  , 
d’employer  les  ptifannes  diaphorétiques,  les 
fucs  d’herbes  8c  de  temps  en  temps  quelques 
purgatifs  &c.  L’incifion  fut  bientôt  cicatrb 
fëe  5 les  douleurs  diminuèrent;  mais  les  ar- 
ticulations de  la  jambe  8c  du  pied  étoient 
loides,  fembloient  anchilofées , les  mufcles 
étoient  durs , compaèls  , enfin  le  tiffu  cel- 
lulaire étoit  tendu , rénitent , 8c  le  malade 
ne  pouvoit  mettre  le  pied  à terre  fans  éprou- 
ver de  très-grandes  douleurs  : dans  ces  cir- 
conflances  je  confeillai  les  lotions  froides; 
mais  pour  mériter  la  confiance  du  malade  8c 
l’engager  à l’exaèlitude,  je  prefcrivis  d’em- 
ployer la  première  , c’eft-à-dire  la  plus  foi- 
ble  lefTive  des  terres  nitrées  ; ces  lotions 
furent  continuées  tout  l’été  ; le  pied  redevint 
libre,  les  mufcles  s’affouplirent , le  gonfle- 
ment du  tilfu  cellulaire  fe  difhpa,  enfin  le 
malade  put  marcher  avec  aifance  ; feulement 
le  genouil  eft  refié  loide  8c  parort  anchilofé. 
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L’ufage  topique  de  l’eau  froide  efl  aufli 
d’une  grande  eflicacité  dans  ces  hémorrha- 

O 

gies  lubites  8c  allarmantes  qui  fuccédent 
quelquefois  à l’accouchement  le  plus  heu- 
rèux  en  apparence.  Pour  bien  fentir  les  avan- 
tages de  ce  moyen  8c  l’employer  toujours 
à propos  8c  avec  fuccès , il  faut  connoître 
fes  effets , fa  manière  d’agir , il  faut  diftin- 
guer  les  caufes  qui  après  l’accouchement  dé- 
terminent 8c  entretiennent  ces  grandes  eff  u- 
fions  de  fang. 

On  s accorde  généralement  à reconnoître 
trois  caufes  des  hémorrhagies  utérines  après 
l’accouchement.  1”,  Le  renverfement  ou  la 
dépreffion  plus  ou  moins  grande  d’une  por- 
tion du  corps  ou  du  fond  de  la  matrice  ; 
accident  qui  dépend , ou  d’une  preffion 
fur  l’abdomen  lors  de  la  fortie  de  l’enfirnt, 
ou  d’iine  traèlion  prématurée  8c  trop  forte 
du  placenta  8c  du  cordon  ombilical.  IP. 
La  préfence  d’un  corps  étranger  dans  la 
matrice  , telle  qu  un  caillot , une  portion 
de  membranes,  de  placenta,  encore  adhé- 
rente à fes  parois  8c  qui  foutient  dans  leiq: 


380  Lettre. 

ouverture  les  orifices  des  vaifleaux.  Dans 
ces  deux  premières  circonftances , la  caufe 
de  l’hémorragie  eft  purement  méchanique  8c 
entièrement  locale  : il  feroit  également  ab- 
furde  8c  dangereux  de  la  négliger , de  la 
méconnoître  ; on  ne  peut,  on  ne  doit  y 
rémédier  que  par  des  procédés  méchaniques 
dont  l’adlion  loit  dirigée  uniquement  fur 
la  partie  affeélée  ; ainfi  dans  le  premier  cas 
il  faut  réduire  la  portion  de  l’uterus  dépla- 
cée, ou  renverfée  ; dans  le  fécond,  il  faut  déta- 
cher, extraire  le  corps  étranger,  8c  ce  n’efl 
Cju’aprés  ces  opérations  préliminaires  qu’il 
convient,  fi  la  perte  fubfifle  encore  , de  re- 
courir à d’autres  moyens. 

Il  eft  une  troifiéme  caufe  plus  fréquen- 
te des  hémorrhagies  utérines  , 8c  qu’il  im- 
porte de  bien  connoître  , c’eft  l’inertie  de 
la  matrice.  Ici , 8c  c’eft  une  obfervation  qui 
paroît  avoir  échappé  à tous  ceux  c[ui  ont 
écrit  fur  les  accouchements,  la  caufe  de  l’hé- 
morrhagie n’eft  pas  purement  locale  ; toute 
l’économie  animale  femble  participer,  con- 
courir à cet  état  d’inertie  de  la  matrice  8c 
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peut-être  même  le  déterminer.  On  s'en 
convaincra  facilement,  fi  l’on  obferve  atten- 
tivement les  différentes  circonftances  qui  pré- 
cédent , accompagnent  cet  état  8c  peuvent 
le  faire  prévoir. 

Remarquons  d’abord  que  toutes  les  fem- 
mes ne  font  pas  également  fujettes  à l’iner- 
tie de  la  matrice.  C’eft  dans  nos  villes 
que  l’on  obferve  plus  fréquemment  cet  ac- 
cident ; 8c  ce  font  les  femmes  délicates,  fen- 
fibles,^  fujettes  aux  affeélions  hiflériques  8c 
nerveufes,  qui  y font  le  plus  expofées  ; ce 
font  celles  dont  l’imagination  aêlive  eft  fa- 
cilement frappée  de  quelque  impreffion  fu- 
bite , ou  dont  l’efprlt  eft  fortement  préoccu- 
pé de  quelqu’idée  affligeante  8c  pénible  ; en- 
fin ce  font  les  blondes  ; ce  font  celles  dont 
la  fibre  eft  lâche  8c  mobile  , dont  le  tem- 
pérament eft  naturellement  foible  ou  affoi- 
bli  accidentellement  par  des  maladies. 

D’après  ces  feules  confidérations  on  en- 
trevoit déjà  que  l’inertie  de  la  matrice  n’eft 
pas  une  afteélion  purement  locale , mais 
qu’elle  dépend  en  quelque  forte  de  la  con- 
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üitutîon  naturelle , ou  acquife  ; qu’elle  efl 
une  fuite  immédiate  de  l’ébranlement  géné- 
ral imprimé  à toute  la  machine  par  les  der- 
nières douleurs  : en  effet  quel  changement 
fubit  dans  le  phyfique  8c  dans  le  moral  ! 
aux  douleurs  les  plus  vives , aux  efforts  les 
plus  grands  fuccéde  fans  intervalle  l’inffant 
le  plus  tranquille)  le  calme  le  plus  doux  ; les 
nerfs  fe  relâchent  tout-à-coup  ) la  circulation 
fuspendue,  retardée  dans  tous  les  vifcéres  trou- 
ve auffitôt  des  vaiffeaux  libres,  & fuit  de  nou- 
velles routes  : mille  idées  fe  préfentent  en 
foule  à rimagination  de  la  femme , & vien- 
nent tour-à-tour  l’occuper  ; ainfi  à l’extrê- 
me tenfion  fuccéde  l’affaiffement  8c  une  forte 
(T étonnement  général  dans  tout  le  fyffème 
nerveux  8c  fenfible.  Cet  état  eft  encore  en- 
tretenu par  le  trouble,  l’irrégularité  de  la 
circulation,  8c  il  perfifte  plus  ou  moins , 
fuivant  la  mobilité  des  fibres:  auffi  voit- on 
dans  ces  cas  que  le  pouls  au  lieu  de  fe  dé- 
velopper auffitôt  après  l’accouchement  reffe 
vif,  dur  , ferré  , véritablement  nerveux  ; 
quelquefois  ’il  efl  mol,  mais  il  eft  fréquent  j 
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la  femme  paroit  tranquille , cependant  elle 
n’eft  pas  encore  remife  de  la  fatigue  de^ 
dernières  douleurs  , elle  conferve  une  fortç^ 
de  trouble  , de  frémilfement  ou  d’émotion 
intérieure;  occupée  d’autres  objets,  elle  n’y 
fait  pas  attention,  elle  n’en  parle  pas,  8c  ne 
potirroit  même  fe  rendre  compte  de  toutes 
fes  fenfations  : mais  l’obfervateur  attentif  qui 
connoît  les  effets  de  l’ébranlement  du  fyfle- 
me  nerveux,  ne  s’y  trompe  pas;  au  milieu 
de  cette  fécurité,  de  ce  calme  apparent , il 
voit  de  loin  l’orage  fe  préparer,  foavent  il 
remarque  dans  tout  le  corps  une  chaleur 
acre  , plus  fenfible  à la  paume  des  mains 
8c  à la  plante  des  pieds  ; d’autres  fois  il 
apperçoit  des  frémiffements  vagues  , lé- 
gers , une  lorte  de  friffonnement  paffager 
qui  le  répand  dans  c^uelques  parties  du 
corps  ; quelquefois  il  fent  un  battement  plus 
fort  qu’à  l’ordinaire  au  tronc  coeliaque,  aux 
artères  de  l’abdomen  ; les  contraélions  de  la 
matrice  font  tantôt  lentes  8c  inégalés , tantôt 
fortes,  mais  courtes,  éloignées;  8c  après  une 
contraôlion  tres-fenfible  , la  matrice  tombe 
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aufRtôt  dans  le  relâchement  le  plus  grand  5 
enfin  tout  annonce  l’éréthifme , Tébranle- 
rnent  des  nerfs  , l’irrégularité  de  leur  aéUon. 

Sans  doute  le  moyen  le  plus  filf , le  pluâ 
conforme  aux  loix  de  la  nature,  à l’écono- 
mie animale , pour  prévenir  l’inertie  de  la 
matrice  dont  la  femme  efl  menacée,  feroit  d’at-' 
tendre,  pour  procurer  la  fortie  du  placenta  j 
que  le  calme  fut  entièrement  parfaite- 
ment rétabli  , que  le  pouls  eut  perdu  fa  vi- 
vacité , qu’un  fommeil  léger  eut  réparé  la 
fatigue,  qu’une  tranfpiration  douce  eut  rem- 
placé la  chaleur  de  la  peau  ; mais  trop  fou- 
vent  l’habitude  d’une  méthode  contraire 
prévaut  fur  toutes  les  raifons  ; Sc  Ce  délai  fi 
fage  ('^)  pourroit  encore  devenir  aUx  yeux 
de  la  femme  une  nouvelle  caufe  d’inquié- 
tude, 8c  ainfi  prolonger,  même  augmenter 
le  trouble  intérieur.  D’ailleurs  on  n’efl  pas 

toujours 


(^)  iLes  praticiens  les  plus  fages  ont  toujours  recom- 
mandé de  ne  jamais  hâter  le  décollement  du  placenta; 
plufieurs  même  ont  eonfeillé  d’abandonner  enciérement 
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toujours  maître  d’attendre  autant  qu’il  feroic 
nécelTaire.  Quelquefois  le  placenta  peu  ad-  . 
lièrent  fé  décolle  par  fon  propre  poids  , 8c 
par  la  feule  impulfion  du  lang  ; ou  bien  le 
praticien  trompé  par  une  fuite  de  quelques 
contrariions  croit  pouvoir  l’extraire  avec 
fécurité  ; d’abord  l’irritation  produite  par  la 
fortie  de  l’arriére-faix  foutient  encore  quel- 
que temps  le  refferrement  de  l’uterus  ; mais 
bientôt  après  fes  parois  fe  relâchent , les 


cette  opération  aux  feuls  foins  de  la  nature;  voici  la 
pratique  fuivie  conftamment  &:  avec  fuccés  à l’hôpital  des 
femmes  en  couches  à Copenhague. 

‘‘PlS'fcnta  folutaj  indicante  haemorrhagia  , extrahitur  , 
55  utero  diflinéle  fe  contrahente  ; fi  vero  adhuc  accreta  $ 
nec  haemorihagia  adfît  ; neque  nixu  deprelTorio,  neque 
îj  inflatione  volarum  , quam  mulierculae  fuadere  folent, 
î»  neque  prefiione  abdominis  ad  folutionem  follicitatur , 

55  fed  natura;  relinquitur , quae  illam  , etiam  quarta  » 
V immo  vigefima  a partu  hora  folvit  &:  eduxit  féliciter. 

Nec  piguit  unquam  placentam  , filente  quidem  hae-  ' 
5»  morrhagia  in  utero  reliquifle,  , ob  modicum  , quod 
55  Ipontaneam  illius  lolutionem  fequitur,  fanguinis  pro- 
sj  fluvium. 

ROGERT  colkctanea  haunh-nfis  Jocictatis  tom  /.  pag. 
364.  ' 
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vaifTeaux  incapables  de  fe  contra61er  reûent 
béants , le  lang  qu’ils  contiennent  s’échappe 
dans  la  cavité  de  la  matrice , 8c  celui  qui  eft 
contenu  dans  les  autres  vailTeaux  du  corps , 
lemble  refluer  fur  lui  même  8c  être  porté 
de  toutes  parts  à la  matrice  par  des  courants 
d’oicillations  qui  fe  fuccédent  rapidement  ; 
ainfi  en  peu  de  temps  l’hémorrhagie  devient 
allarmante  8c  menace  des  fuites  les  plus  fâ- 
cheufes.  Pendant  ce  temps  la  chaleur  du 
corps  augmente  fenfiblement , circonflance 
c|ui  en  rendant  le  fang  plus  fluide,  entre- 
tient 8c  augmente  l’hémorrhagie  ; enfin  les 
forces  s'épuifent  , la  vue  s’affoiblit  8c  fi  on 
n’y  remédie  promptement,  tous  les  fecours 
font  inéfficaces  , il  ne  refle  plus  affés  de 
lang  pour  entretenir  les  mouvements  du 
coeur , la  femme  ne  tarde  pas  à expirer  dans 
les  convulfions  8c  la  fincope. 

Pour  faire  mieux  fentir  que  l’inertie  de 
la  Patrice  ne  doit  pas  être  confidérée  com- 
me une  affeêfion  purement  locale,  je  rappor- 
terai quelques  réflexions  du  Dr.  J.  LeakE 
fur  les  hémorrhagies  qui  fuivent  l'accgu- 
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chement  ('^).  Après  avoir  obfervé  qu’une 
colère  excelTive , une  frayeur  lubite  produL 
fent  dans  tout  le  bftème  vafculaire  un  chan- 
gement très-leufible , Sc  cpr’airifi  un  fpafme 
fait  affluer  le  l’ang  aux  valfTeaux  de  l’iiterus 
8c  peut  par  la  feule  impulhon  rompre  les 
attaches  du  placenta,  il  ajoute  ; “-Cet  état 
9*  de  trouble  dans  le  corps  paroît  dépendre 
M de  l’influence  nerveufe  8c  pourroit  être 
99  comparé  à un  leger  choc  éleêlrique  : auffi 
99  les  femmes  d’une  conflitution  délicate, 
99  dont  le  hftéme  nerveux  eft  extrêmement 
99  irritable,  font  fujettes  plus  que  toutes  au- 
99  très  à ces  accidents  ; j’ai  même  vu,  con- 
^ 99  tinue-t-îl , des  femmes  de  cette  conftitu- 
99  tion  , qui  n’étoient  point  groiïes , 8c  dans 
99  lefquelles  la  matrice  ne  pouvoit  parcon** 
99  féquent  pas  être  fufceptible  de  ces  im- 
99  prelhons  , éprouver  à la  fuite  d’une  affe- 
99  êlion  c[uelconque  des  douleurs  d’entrail- 
99  les  , ou  une  diarrhée,  quelc|uefois  même 
99  une  fievre  dangereule,  furtout  fi  la  diarrhée 
♦9  n étoit  pas  furvenue  dès  les  premiers  temps. 


PraCUcài  obtervàtions  on  tlie  child-bed-fevers.  V,» 
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Ces  diff  érentes  remarques  fondées  fur  l’ob- 
fervation  journalière  doivent  fervir  à éclairer 
la  pratique  , à diriger  dans  le  choix  8c  d«ns 
l’emploi  des  moyens  : ainfi  puifque  l’inertie 
de  la  matrice  ne  peut  8c  ne  doit  être  confi- 
dérée  que  comme  une  affeélion  purement  loca- 
le 5 il  ne  faut  paà  , pour  y remédier,  fe  bor- 
ner entièrement  à des  moyens  dont  l’aélion 
eft  purement  locale  ; un  tampon  de  linge 
introduit  dans  le  vagin  peut  bien  empêcher 
l’effufion  extérieure  du  fang  ; mais  le  fang 
afflue  toujours  aux  vaifleaux  utérins  ; il  y a 
une  tendance , augmentée  encore  , dans  le 
cas  préfent  par  l’orgafme  8c  l’éréthifme  ner- 
veux ; 8c  fl  on  fe  bornoit  à la  feule  intro- 
duélion  du  tampon,  le  fang  retenu  par  cet 
obftacle  s’accumuleroit  dans  la  matrice,  pro- 
duiroit  une  perte  interne , les  accidens  per- 
fifleroient  8c  s’aggraveroient  à chaque  in- 
ftant.  L’indication  première  dans  ces  cas  efl 
de  modérer  l’éréthifme  8c  l’aêlion  fpasmodi- 
que  de  tout  le  fiftéme  nerveux  qui  pouffe 
continuellement  le  fang  à la  matrice , de 
donner  du  ton  à cet  organe  , de  diminuer 
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en  même  temps  cet  état  de  clialeur  fi  re- 
marquable dans  ces  pertes  par  inertie  ; trois 
effets  fimultanés  que  produit  d’une  ma- 
niéré prompte  8c  efficace  Tulage  topique 
de  r eau  froide. 

Pour  rétirer  de  ce  moyen  tout  l’avantage 
que  l’on  peut  en  efpérer,  il  faut,  avant  tout, 
introduire  la  main  dans  la  matrice.  Quelque- 
fois on  y trouve  un  gros  caillot  mol,  arrondi, 
qui  n’a  aucune  adhéfion  avec  les  parois  de 
la  matrice  8c  qui  en  eff  cxpullé  par  la  feule 
irritation  que  produit  l’introdudlion  de  la 
main  : d’autre  fois  , 8c  c’eff  le  plus  ordinai- 
re , le  caillot  eff  compaéle,  irrégulier  ; il  for- 
me des  prolongements  qui  s’étendent  juf- 
qu’aux  orifices  des  vaiffeaux  utérins  , péné- 
trent dans  leur  cavité  , y adhérent  8c  les 
tiennent  ainfi  toujours  ouverts,  toujours  dif- 
pol'és  à laiffer  échapper  le  fang  : c’eft  après 
cette  opération  préliminaire  toujours  in- 
difpenfable  , que  l’on  peut  avec  fécurité  ap- 
pliquer fur  tout  le  Ventre  des  linges  trempés 
dans  l’eau  froide  , 8c  que  l’on  renouvelle 
auffi  foLivent  qu’ils  s’échauffent;,  ce  qui  arri- 
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ve  promptement  ; car  la  chaleur,  efl  alors 
très  - confidérable  : il  convient  aufh  de  faire 
ouvrir  les  feriêtres  de  l’appartement^  8c  fi, ce 
qui  efi;  très-ordinaire  , les  pieds  ont  une  cha- 
leur acre,  il  faut  également  y appliquer  des 
linges  trempés  dans  l’eau  la  plus  froide,  con- 
tinuer 8c  renouveller  ces  applications  jufqu’à 
ce  que  la  matrice  foit  parfaitement  contra- 
61ée , 8c  cpi’on  n’ait  plus  à craindre  une 
nouvelle  inertie  ; ce  que  l’on  reconnoît 
ailément  , parceque  la  femme  éprouve 
Cjuelques  friffons  légers  , parceque  la  cha- 
leur des  reins  efl  confidérablement  diminuée, 
enfin  par  l’état  du  pouls.  Il  efl  aufïi  né- 
ceffaire  de  faire  fur  la  région  de  la  matrice 
des  frièlions  douces,  pour  la  maintenir  dans 
la  contraction  8c  empêcher  fon  relâchement  ; 
enfin  il  faut  foutenir  les  forces  par  l’ufage 
de  quelque  remede  interne;  mais  il  faut  évi- 
ter avec  foin  tous  les  flimulants  aClifs  , fpi- 
ritueux,  qui  augmentent  8c  entretiennent  la 
chaleur.  Quelques  gouttes  d’efprit  de  nitre 
dulcifié  données  de  temps  en  temps  dans 
une  cuillerée  d’eau  fraîche  m’ont  paru  très- 
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efficaces  dans  ces  cas.  Longtemps  j’ai  em- 
ployé une  potion  avec  la  liqueur  minérale 
d'HoFFMANN  ; mais  plus  d’une  fois  j’ai  vu 
après  Ion  ufage  les  femmes  fe  plaindre  d’une 
forte  d’étourdiffement  8c  d’ivrelfe  qui  r^e- 
noit  toutes  les  fois  qu’on  leur  donnoit  de 
cette  potion. 

Cette  méthode  fimple  8c  bien  dirigée 
exempte  louvent  de  l’application  du  tam- 
pon : ('")  cependant  fi  l’inertie  étoit  confidé- 
rable , fi  malgré  les  premières  applications 
de  r eau  froide  , le  fang  continuoit  à s’échap- 
per ; il  ne  faut  pas  héfiter  à introduire  exa- (*) 


(*)  On  trouve  dans  plufieurs  auteurs  quelques  apperçus 
fur  les  avantages  du»,  tampon  dans  les  pertes  utérines  ; 
mais  cette  méthode  étoit  peu  connue  &:  même  entière- 
ment oubliée  ; c’eft  aux  praticiens  de  cette  ville  que 
Fon  doit  la  reflauration  de  ce  moyen.  En  1757,  Mr.  Enaux 
ProfelTeur  des  accouchements  s’en  fervit  pour  la  première 
fois  ; il  communiqua  fon  obfervation  à fes  confrères  dans 
une  affemblée  particulière  ; depuis  ce  temp.';  cette  idée 
adoptée  par  tous  les  chirurgiens  de  cette  ville,  &:  habile- 
ment faifie  par  Mr.  le  Roux,  a été  expofée  avec  beau- 
coup de  détails  fort  intérelfants  dans  fes  obfervations  fur 
ks  pertes  de  fangt  1776. 
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élément  un  tampon  dans  le  vagin  ; mais 
pour  en  féconder  l’effet  il  faut  en  même 
temps  s’oppofer  au  relâchement  de  la  ma- 
trice, y rappel! er  l’aêlion,  rétablir  l’ordre  8c 
la  Régularité  dans  le  fiff  éme  nerveux;  c’eftce 
que  l’on  obtient  encore  par  l’ufage  combiné 
& foutenu  de  l’application  des  linges  trem- 
pés dans  l’eau  froide  fur  le  ventre , liir  les 
lombes,  8cc. 

A ces  raifons  je  pourrois  ajouter  le  récit 
de  grand  nombre  de  faits  propres  à faire  fentir 
l’avantage  de  cette  méthode  ; je  me  bor- 
nerai à un  paffage  du  Dr.  J.  Leake.  Per- 
fuadé  , comme  nous,  que  l’inertie  de  la  ma- 
trice efl  la  fuite  de  la  fenfibiiité  nerveufe , 
de  la  révolution  fubite  qui  s’opère  dans  ce 
temps  de  l’accouchement,  il  récommande 
l’eau  fraîche , il  fait  appliquer  fur  les  lomibes 
Sc  fur  le  ventre  des  comprefles  trempées  dans 

le  vinaigre  froid  , il  confeille  même  l’im- 

« 

merfion  des  pieds  dans  l’eau  froide  ; enfin 
ajoute-t-il,  “J’ai  fouvent,  fuivant  la  pra- 
^9  tique  d'HoFFMANN,  prefcrit  avec  un  fuc- 

cès  remarquable  la  boiffon  d’eau  de  fontaine; 
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•>9  8c  fur  plus  de  700  femmes  qui  font  accou- 
chées  à Thopital  de  Wellminfler,  plufieurs 
ont  été  attaquées  de  pertes  devant  8c  après 
^9  l’accouchement,  8c  par  ce  traitement  aucune 
99  n’a  péri.-)9  Je  puis  aufïi  alTurer  que  cette 
méthode  généralement  adoptée  dans  cette 
ville  a toujours  eu  les  plus  grands  luccès,  8c. 
je  n’ai  jamais  ouï  dire  qu’il  ait  péri  aucune 
femme  fur  laquelle  on  a employé  ce  traite- 
ment. 

On  pourroit  peut-être  remarquer  contre 
mon  opinion  fur  la  caufe  de  l’inertie  de  la 
matrice  , que  toutes  les  femmes  dont  la 
groffelfe  eft  très-volumineufe,  font,  quelque 
foit  leur  tempérament  8c  leur  conüitution’, 
expofées  à l’inertie  de  la  matrice  , furtout 
fl  1 accouchement  eft  prompt  & fi  l’enfant 
fort  avec  les  eaux  ; mais  ce  fait  même  me 
paroît  propre  à confirmer  mes  obfervations  ; 
& fl  on  fait  attention  au  vide  fubit  , au 
changement  rapide  c{ui  s’opère  dans  la  cir- 
culation du  fang  , dans  le  déplacement  des 
vifceres  abdominaux  ; on  conviendra  que 
cette  objecfion  eft  peu  fondée. 
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Je  ne  fînlrois  pas  fi  je  voulois  expofer 
les  avantages  qu’on  peut  rétirer,  dans  plu- 
fieurs  cas  graves  8c  urgents , de  l’application 
de  l’eau  froide  ; je  me  borne  à alTurer  que 
dans  deux  cas  de  crachements  de  fang  fort 
abondants,  où  l’on  avoit  fait  plufieurs  faig- 
nées  8c  employé  infruélueulemeut  les  fucs 
d’ortie , les  incraffants , les  tempérans  de 
différentes  efpèces  , je  parvins  à arrêter  en 
peu  de  temps  cette  hémorrhagie,  en  appli- 
quant lur  toute  la  région  épigaftrique  de 
larges  8c  épaiffes  compreffes  trempées  dans 
l’eau  froide,  8c  que  l’on  renouvelloit  fou- 
vent.  Je  fus  conduit  à cette  méthode  parce- 
que  je  remarquai  dans  ces  deux  malades 
une  chaleur  acre , un  ébranlement  général 
de  tout  le  fifféme  nerveux  , 8c  furtout  un 
battement  extraordinaire  au  tronc  coeliaque.  ^ 
Ce  moyen  ne  peut  pas  fans  doute  être  confi- 
déré  comme  remede  fufhlant  pour  procurer 
dans  tous  les  cas  de  crachement  de  fang 
' une  guérifon  allurée  ; du  moins  il  doit  être 
confidéré  comme  un  acceffoire  toujours 
utile  8c  fouvent  efficace;  en  effet  l’eau  froi- 
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de  ngit  non  feulement  fur  les  nerfs  comme 
un  film  niant  prompt  & a6lif,  capable  de 
faire  ceffer  une  première  impreffion  fpas- 
modique  ; mais  encore  en  abforbant  le  prin- 
cipe igné,  la  matière  de  la  chaleur  , elle 
condenle  le  fang  , elle  le  rend  muqueux  8c 
ainfi  difpüfe  davantage  à la  formation  d’un 
caillot  folide,  capable  d’obturer  l’orifice  des 
vailTeaux,  8c  parconféquent  d’arrêter  l’hé- 
morrhagie. 

Je  ne  prétends  pas,  Monfieur  dr  cher  confrère^ 
que  mes  retrarques  piiilfent  ajoutera  votre 
ouvrage  ; je  ferai  fatisfait  fi  elles  peuvent 
mériter  votre  approbation  , 8c  fi  vous  les 
accueillës  commue  un  témoignage  de  ma  par- 
faite confid..îati  n. 

Monfieur  8c  cher  Confrère 

Votre  très- humble  8c 
très  - obéiiïarit  Serviteur, 

CHAUSSIER. 


A STRASBOURG, 

DE  l’imprimerie  de  P.  J.  DANNBAGH. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES 

DE  LA  SOCIETE  ROYALE  DE  MEDECINE. 

T 

Société  Royale  de  Medécine  ayant  entendu  dans 
fa  léance  tenue  au  Louvre  le  3 du  préfent  mois  la  le- 
cture du  rapport  avantageux  qui  lui  a été  fait  par  Mrs. 
ConoMBiER  , Thouret  8c  de  Fourcroy  fur  le  mémoi- 
re de  Mr.  Lombard  intitulé  précis  fur  l'utilité  Û3*  Va~ 
bus  de  la  comprejjion  dans  la  cure  des  maladies  chirur^^. 
gicales  , a penfé  que  cet  ouvrage  étoit  digne  de  fon  ap- 
probation 8c  niéritoit  d’être  imprimé  fous  fon  privilège. 
En  foi  de  quoi  j’ai  ligné  le  préfent, 

A Pans  le  iq.  août  1785. 

Vicq.  d’AziR  , 
Sécrétaire  parpétueL 


T 

J 2 ^ Société  Royale  de  Medécine  ayant  entendu  dans 

fa  léance  tenue  au  Louvre  le  6 Décembre  du  préfent  mois 
la  leélure  du  rapport  avantageux  qui  lui  a été  fait  par 
M.  M.  Jean  Roi  8c  Thouret  fur  le  mémoire  de  Mr. 
Lombard  intitulé  des  propriétés  de  Veau  employée  corn-- 
me  topique  dans  la  cure  des  maladies  chirurgicales  , a 
penfé  que  cet  ouvrage  étoit  digne  de  fon  approbation  , 
Sc  méritoit  d’être  imprimé  fous  fon  privilège. 

En  foi  de  quoi  j’ai  figné  le  préfent, 

A Paris  le  9 Décembre  17S5. 

Vicq.  d’AziR 
Sécrétaire  perpétuel- 
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